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De tous les Arts i l n'y en a point où le défaut 
de connaiflance foit plus préjudiciable que dans 
celui des mines : car un point mal réfléchi 3 l'éta-
bliiTement d 'une machine mal e n t e n d u e , peuvent 

caufer la ruine d'une compagnie, & par confé-
quent la deftru&ion d'une branche de commerce ; 
ce qui n'eft malheureufement que trop fouvent 
arrivé. Cependant le Gouvernement de France 
n'a rien négligé depuis bien long-temps pour fe 
procurer des lumieres fur cet objet, & pour former 
des fujets capable^ de diriger des exploitations de 
mines , ou de communiquer les lumieres néceilaires 
pour cela. A ce deifein il a envoyé en différents 
temps des fujets chercher des inftru&ions chez 
l'étranger. Les fecours qu'il en a tirés n'ont pas 
été fans fruits; mais des inftru&ions ifolées dans 
4es Mémoires particuliers qui n'ont pas été expofés 

a 
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au grand jour & misa la portée de tous les Français ^ 

n ont pas produit tout l'effet qu'on pouvait s'en 

promettre. Quelques-uns même de ces Mémoires, 

ne contenant que la defcription de quelques pra-

tiques particulières, relatives fouvent au lieu feui 

où elles font employées, ne peuvent pas être tou-

jours fui vis cans un autre lieu, à moins que les 

mêmes circonftances ne fe préfentent précifément. 

Mais montrer l'enfembîe des principes fondamen-

taux d'une fcience, ou l'enfembîe d'une fuite d'opé-

rations avouées de tous les peuples qui les ont adop-

tées , c e f t , ce me femble, rendre un fervice plus 

important; car par là on met à portée ceux qui 

peuvent en avoir befoin, de faire un choix conve-

nable au cas qui fe préfente, ou de leur faire naître 

les idées néceifaires pour fe dy:iger dans leurs travaux.' 

C'eft ce que j'ai ofé entreprendre fur l'exploitation, 

des mines d'après tout ce que j 'ai^u en Allemagne, 

& d'après tous les ouvrages Allemands que j'ai pu 

me procurer; & prenant pour bafe de mon travail 

l'ouvrage publié en dernier lieu ( 1769 ) par le 

College des Mines de Freyberg, j'ai rédigé dus 

mieux que j'ai pu les matériaux fur la fcience de 

l'exploitation des mines dans cet ouvrage. Je fuis 
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d'ailleurs bien éloigné de me flatter d'avoir tout 

expofé fur cet Art immenfe , & d'avoir fait un 

traité complet fur le plan indiqué; il s'en faut 

de beaucoup : un tel travail était au-deifus de mes 

forces. Ce n'eft qu'un précis ou extrait des prin-

cipes ou pratiques reconnues pour bonnes par tous 

les Auteurs d'après lefquels j'ai travaillé. Je n'ai rien 

pris que ce qui était évident, & que ce que j'ai fenti 

être vrai : j'ai laiifé ce qui m'a paru ne pouvoir être 

d'aucune utilité pour les Français, c'eft-à-dire les 

coutumes , les explications & les dénominations des 

mots employés dans les mines en Allemagne ; ce qui 

fait une grande partie de ces ouvrages. Le plan de 

celui-ci n'a point- été prémédité : je ne m'y fuis 

déterminé que par les coniidérations que j'ai été 

forcé de faire par la fuite. J'ai fenti que notre Nation 

ne pourrait retirer que très peu d'utilité de la plupart 

de ces ouvrages, ou de tous enfemble, s'ils étaient 

préfentés fous la forme qu'ils ont dans la Langue 

Allemande. La maniéré de préfenter les objets par 

les Allemands n'eft pas la nôtre ; ils mettent fouvent 

à la fin ce que nous mettons au commencement; ils 

fuppofent auifi fouvent dans le Le&eur aifez de con-

naiflance pour ne devoir pas s'étendre fur des fujets 

a ij 
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qui , parmi nous, en méritent la peine ; & dans 

d'autres circonftances, ils femblent parler à des 

enfants, 8c entrent dans des détails inutiles ou tout 

à fait minutieux. D'ailleurs, prefque tous leurs 

ouvrages de mines font dépourvus abfolument de 

méthode ; tout y eft préfenté par fentences our 

par paragraphes, qui fe rapportent les uns aux 

autres. De là ces répétitions, ou ces renvois qui 

dégoûtent le Le&eur : on eft d'ailleurs accablé de 

noms & de définitions inutiles, qui ne iîgnifie-

raient rien parmi nous. Tout homme qui entreprend' 

de travailler d'après des ouvrages Allemands d'arts , 

doit s'armer d'aifez de patience pour franchir des-

obftacles fans nombre qu'il rencontre. C'eft auifi 11 

le cas où je me fuis trouvé„ & c'eft par cette raifon 

que, iî le Le&eur trouve des fautes ou des répéti-

tions dans cet ouvrage, il doit me les pardonner. 

Il peut voir d'ailleurs ce que dit à ce fujet M.Hel lo t ; 

dans la Préface du premier volume du Traité dé la 

Fonte jdes Mines, par Scfiliïtter. Je puis dire encore 

que M. Hellot a eu plus de facilité que moi, en ce 

qu'il a trouvé des mots propres & connus dans les 

mines pour rendre les expreflïons Allemandes fur 

L'art de la fonte, au lieu que je n'en ai trouvé prefque: 
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aucun pour cette partie ; de forte que je me fuis vu 

contraint d'en imaginer ou d'en forger, que nos 

Mineurs adopteront il bon leur femble. 

Parmi les ouvrages que les Allemands ont publiés 

fur la fcience de l'exploitation des mines, il n'y en 

a point de meilleur, ni qui méritât plus d'être 

rendu dans notre langue littéralement, que celui 

qu'a publié le College des Mines de Freyberg. 

Cependant, en le traduifant, je me fuis fenti arrêté 

par les mêmes difficultés dont je viens de parler, 
ÔC j'ai é té force d ' a b a n d o n n e r m o n p r o j e t , c'efb-à-

dke de le préfenter en entier dans notre langue -r 

mais outre que cet ouvrage a toujours été le modele 

fur lequel je me fuis réglé dans la compoiîtion de ce 

Trai té , j'en ai pris toutes les planches qui repré-

fentent les machines &c les charpentes les plus uiitées 

dans, les mines de S a x e & qui font en général les 

plus importantes dans l'exploitation des mines. 

Yoici pourquoi j'en ai agi ainiî. Tous les Mineurs 

Allemands conviennent aujourd'hui que les char-

pentes & les machines en ufage dans les mines de 

Saxe font les mieux raifonnées , les plus iimples,, 

& les mieux fondées fur la nature des chofes, 3c 

c|ue la méthode d'exploiter les mines en Saxe 
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furpaife , quant à cet objet, toutes celles qu'on 

fuit ailleurs. On fait que la premiere de toutes les 

parties dans l'exploitation des mines, eft celle de 

l'économie : fans elle il eft impoifible de tirer tous 

les avantages que la Nature nous offre dans le» 

mines ; &c il ne s'agit pas tant d'avoir de belles 

machines qui frappent par leur compoiîtion, ou par 

leur méchanifme compliqué , établies fouvent pour 

contenter l'amour propre, que de parvenir à pro-

duire le meilleur effet poifible par le moyen le plus 

l împle 8c le chemin le plus court. 

L'exploitation des mines du Hartz, comparée 

à celle de Saxe, offre un exemple bien frappant 

de ceci. Le Hartz eft plein de machines très curieufes 

&c très multipliées, & il n'y a peut-être pas de cas 

dans l'exploitation de ces mines où l'on ne puifTe 

réuflir également bien avec les iimples machines & 

charpentes de Saxe. 

Pour compléter le plus que j'ai pu mon ouvrage, 

j'y ai ajouté deux Traités particuliers, l'un fur les 

percements, & l'autre fur la préparation des mines. 

Tous deux font eifentiels dans la fcience de l'exploi-

tation des mines, & en font des fuites naturelles ou 

des parties néceffaires. Le premier n'eft prefque 
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qu'une tradu&ion littérale; j'en ai fait la iixieme 

partie de cet ouvrage. Mais pour le fécond, étant 

de nature abfolument différente, j'ai cru devoir 

l'en diftinguer &: en faire un ouvrage particulier. 

C'eft le réfultat, tant des obfervations que j'ai eu 

occailon de faire, que de ce que j'ai pu tirer des 

Auteurs Allemands. Il doit paraître auffi important 

aux Français que le premier , puifqu'il s'agit de 

retirer par lui le plus grand avantage poifible de 

l'exploitation des mines. L'art de féparer les mines 

des roches , de les laver &r de les approprier pour la 

fonte , peut être regardé, avec raifon, comme le 

complément de l'économie des mines. Manquer à 

cet objet eiTentiel, c'eft fouvent perdre tout le fruit 

des autres travaux ; &: c'eft avec raiion que M. de 

Genfanne releve les défauts des Mineurs à cet égard, 

dans fon Traité de la Fonte des Mines par le charbon 

de terre. Il fait voir combien l'ignorance ou l'impé-

xitie eft dangereufe dans la préparation 8c le lavage 

des mines. Un Directeur de mines qui ne connaît 

point aifez la minéralogie & la maniéré d'être des 

mines dans les roches, & un Bocardier ignorant, 

caufent immanquablement la ruine de l'exploita-

t ion , puifque c'eft de là qu'en dépend fouvent tout 
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le profit Telles font toutes les exploitations fondées 

fur des mines pauvres, ou telles en apparence, mais 

dont les parties font finement difperfées dans de la 

roche ou delà gangue. Cet ouvrage eft , ainii que 

le premier, un ouvrage abfolument nouveau : il n'y 

a pas même en Allemagne d'ouvrages qui traitent 

complettement de la préparation des mines. Ce 

qui l y a de mieux à cet égard fe trouve à la fin 

du même ouvrage du College des Mines de Frey-

berg, &c nous en avons fait notre profit comme du 

premier. Ces deux ouvrages , que nous préfentons 

ici réunis enfemble, peuvent faire, en quelque 

forte, le pendant du Traité de la Fonte des Mines 

par Schliitter , publié par M. Hellot, auiïi bien 

que de celui qu'a publié M. de Genfanne fur la 

Fonte des Mines par le charbon de terre. L'ouvrage 

que je préfente aurait dû , félon l'ordre des choies, 

précéder le Traité des Fontes ; car il faut favoir 

extraire les mines & les minerais avant de fonger à 

les fondre : il faut favoir trouver les mines, con-

naître les filons, avant d'établir des fonderies. J'ofe 

même affûter que la partie qui concerne la recherche 

des mines eft bien plus importante que celle de la 

fonte , car c'eft par elle qu'on réglé celle de la fonte. 

Cependant 
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Cependant nous n'avions rien encore fur cette 

partie que le peu qu'en a donné Lehmann dans fes 

ouvrages, traduits par M. le Baron d'Holback. C'eft 

cette confîdération qui avait porté feu M. Gears à 

s'attacher fur-tout à cette partie, comme la plus 

importante aux Français* Je puis dire qu'il avait pour 

cela raifemblé de très grands matériaux : il poiTédait 

d'ailleurs très bien la machinerie des 4nines &c la 

géométrie fouterraine. Mais dans le temps que la 

Nation pouvait fe flatter de tirer de grands fecours 

lie fes lumieres , une m o r t prématurée l'a enlevé à 

la fleur de fon âge. Je me fuis trouvé par là feul & le 

dernier élevé par M. de Trudaine pour le fervice du 

Roi. Ma partie naturelle était la métallurgie ; cepen-

dant fentantla néceffité de donner un pareil ouvrage 

à nos concitoyens, il m'a fallu faire diveriîon à mes 

travaux ordinaires pour m'appliquer à ceux-ci. M. de 

Trudaine me l'avait recommandé lors de mon 

départ pour l'Allemagne. J'ai fait ce que j'ai pu pour 

remplir fes vues à cet égard. D'un autre cô té , 

M. Bertin deiîrait ardemment de voir paraître cet 

ouvrage. Le zele qu'il a pour cette partie de fon 

miniftere ne lui laiiTe négliger aucune occaiîon qui 

puiiTe tendre à h perfectionner. Encouragé par 

b 
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M. Bertin , j'ai revu mon ouvrage, & lai augmente 

coniîdérablement. Je fouhaite qu'il foit pour d'autres 

une occaiion de mieux faire. 

Ce Traité de l'Exploitation des Mines eit divifé. 

en iïx parties. A la tête de chacune on trouvera un 

court expofé ou une efpece de réfumé de ce qui doit 

y être traité. Les perfonnes Amplement curieufes 

fans entrer dans de plus grands détails, pourront 

fe fatisfaire par la lecture de ces préliminaires. Pour 

ce qui eft de la premiere partie qui traite des filons 

& des différentes iituations des mines, elle leur 

paraîtra affez digne de curioiité pour mériter d'être 

lue en entier. Cette partie eft, à proprement parlery 

l'expofé de la minéralogie en grand, & eft une 

matiere abfolument neuve en France. Je n'ai même 

p u , pour la compofer, tirer que très peu de fecours 

des Allemands, exçepté de l'ouvrage de feu M-

d'Oppel, Directeur général des Mines de Freyberg,, 

qui traite de la géométrie fouterraine. On y trou-

vera , à la vérité, quelques pafTages entièrement fyf -

tématiques ; mais on me les pafïera aifément, ii on 

coniidere qu'il était bien difficile d'éviter ce défaut 

dans une matiere auflî neuve que celle-ci, à moins: 

de retrancher des obfervations qui en dépendent 
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abfolument; mais j'ai eu foin d'en avertir. D'ailleurs, 

ces paiTages feront peut-être naître d'autres idées que 

celles que quelques-uns de nos Naturaliftes ont fur le 

même fujet. Ce qu'il y a de vrai , c'eft que nos 

amateurs ne verront peut-être pas fans admiration 

que notre terre n'eft pas un mélange confus 3c fans 

ordre, comme quelques-uns fe font avifés de le dire ; 

mais qu'elle a une organifation qui lui eft propre. 

C'eft ce dont il eft très important qu'un Mineur foit 

inftruit ; car c'eft dans les parties organifées ou régu-

lières de notre globe qu'il trouvera des mines, ôc 

non dans celles qui ne le font pas. Au refte, nous 

avons écarté de cet ouvrage tout ce qui tenait trop 

aux préjugés, ôc j'efpere que les Français, bien 

loin de m'en faire des reproches, m'en fauront gré. 

Enfin nous avons cru néceifaire de terminer cet 

ouvrage par une explication fommaire des planches, 

quoiqu'elles foient détaillées dans le corps de l'ou-

vrage. C'eft ee qui eft d'une néceilité indifpenfable, 

félon nous , dans tous les ouvrages fondés fur des 

figures. Si on veut en avoir une idée , on pourra 

l'avoir fur le champ en confultant cette efpece de 

catalogue. Cette précaution était d'autant plus eiTen-

tielle ici, que les figures font fouvent détaillées en 

b i j 
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différents endroits de l'ouvrage, félon que l'occafion 

s'en préfente ; mais j'ai eu foin d'indiquer par les 

chiffres les paffages qui fe rapportent à ces figures. 

Par là on aura un extrait de tout l'ouvrage, fuffr fant 

pour ceux qui n'ont pas le temps de s'inftruire à fond 

de la matiere & d'entrer dans de plus grands détails 

fut un objet qui n'eft pas le leur. 
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P R E M I E R E P A R T I E . 

De la Jîtuation des Mines, </« Filons y des Veines, 

dks Couches & Amas. 
O^OMME la Nature, pour la formation des minéraux, 
a déterminé des fituations particulières, il faut néceilai-
rement , pour parvenir à la Science Minéralogique, 
apprendre à connaître ces fituations ; elles confident en 
couches, en amas , en fentes Si en veines. 

L'expérience journalière nous apprend qu'on ne peut 
pas toujours juger par l'afped ni par la ficuation des A 
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lieux, de l'exiftence des filons. Cette connaiflance exige 
un examen plus approfondi ; & d'après l'expérience des 
plus habiles Minéralogiftes de nos j o u r s i l réfulté qu'on 
ne doit chercher les filons que dans les parties de notre 
globe qui paraiiïent font réellement régulières, que 
quelques-uns regardent comme de premiere formation ; 
tandis que d'autres parties de notre globe portent avec 
elles des marques vifibles de dérangement &c de boulever-
fement. 

Ainfi nous diviferons notre globe , par rapport à notre-
objet , en deux états : l'un eft régulier, primitif &c anté-
rieur; 8c l'autre nouveau oubouleverfé. Dans le premier, 
nous chercherons les filons métalliques 8t les couches 
régulières ; dans l'autre , nous ne pourrons trouver ni 
filons, ni mines, mais feulement d'autres objets , tels que 
des tourbieres, des crayeres, des matieres inflammables.. 
Ce font ces deux particularités de notre globe que nous 
devons faire connaître d'abord. 
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Examen de notre Globe, pour apprendre a difiinguer les 
parties dans lefquelles courent les filons , de celles dans 
lefquelles ils ne fe montrent pas. 

L ' E X P É R I E N C E qu'on aacquifepar les approfondifle-
ments, nous montre que notre globe eft une maile de 
roche continue, qui n'eft pas informe , comme beaucoup 
de celles que nous voyons à fa furface ; au contraire , 
toute la régularité que nous defîrons aux montagnes 
pour y trouver des filons , s'y montre. Mais comme cette 
roche primitive, qui forme le centre de notre globe, n'eft 
point par-tout à notre difpoiîtion , c'eil-à-dire, qu'elle 
fe trouve trop éloignée 8c trop enfoncée au-deiTous de notre 
furface pour y atteindre, nous n'en pouvons juger que par 
les parties qui font à notre portée. Or celles-ci nous 
montrentpar leurs couches une direction 8c un arrangement 
fymmétrique, qui nous annoncent leur union 8c leur 
continuité avec le tout de notre globe. Cette maiTe de 
roche a des inégalités qui s'élevent plus ou moins au-deiTus 
de la furface de la terre , 8c donne par-là les montagnes 
primitives. C'eft aufîi cette confidération qui a fait dire à 
plufieurs Minéralogiftes Allemands que notre globe n'était 
autre chofe qu'un rocher continuel, avec des inégalités, 
entre lefquelles s'étaient dépofés des amas de roches étran-
gères 8c des terres. Il nous femble en effet que cette défi-
nition eft très jufte, 8c que , partant de l à , on peut 
expliquer la qu'alité des différents terreins, 8c établir les 
diftin&ions qu'il y a entre eux, fans rifquer d''être démenti 

A if 
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par l'expérience. C'eft ce que nous développerons plus 
loin, quant aux montagnes. En attendant, nous allons-
continuer de préfenter ce que l'obfervation a montré Se 
montre tous les jours aux Minéralogiftes , touchant la-
compoiïtion de notre globe. 

D'après ce qui vient d'être dit , les parties qui ont été 
ajoutées à notre globe, ou qui font de nouvelle formation, 
non feulement doivent fe diftinguer des autres reconnues 
comme primitives, mais même elles ne doivent pas faire 
partie du tout , c'eft-à-dire quelles ne doivent pas faire 
continuité avec la maife de roche qui compofe l'intérieur 
du globe; Se c'eft en effet une vérité tellement reconnue 
depuis long-temps, qu'on a diftingué ces parties par les 
noms de tranfports, d'aflèmblages accidentels, &c. En 
un m o t , quelques-uns divifent la compoiition du globe en 
deux, ou la diftinguent en ancien Se en nouveau continent.. 
Les Allemands & les Français font d'accord en cela; mais 
fouvent les uns Se les autres fe trompent dans ces diftinc-
t ions, & confondent quelquefois Tun avec l'autre : auffi 
quelques-uns de ceux qui ont obfervé la caufe de ces 
erreurs, Se reconnu qu'en effet il y a lieu de fe tromper 
par des conformités apparentes entre les parties primitives 
Se fecondaires , ont cru devoir diftinguer les parties d'une 
autre formation , qu'ils ont nommée formation intermé^-
diaire. Nous ne nous arrêterons pas à difeuter il cette 
opinion eft bien fondée ou non ; cela même paraît inutile 
pour notre objet: il nous fuffit de bien diftinguer les parties 
dans lefquelles on peut trouver les filons , de celles dans 
îefquelles on ne les trouve pas. Or un œil accoutumé à ces 
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obfervations, malgré la reffemblance qui fe trouve entre 
les unes àc les autres de ces parties, faura bien faire cette 
diftin&ion. En effet, le rocher continu de notre globe 
montre dans l'aiTemblage de fes parties, comme nous 
venons de le dire, une efpece de régularité qui ne fe 
dément jamais ; &c à quelque approfondiiTement qu'on 
foit parvenu jufqu'ici, on n'a jamais rien vu de contraire 
à cette réglé : bien loin de cela, on a toujours eu lieu de 
fe perfuader de plus en plus de cette vérité. Une portion, 
de cette roche, obfervée géométriquement, donne à com-
prendre qu'elle aune direction jufte vers un centre ; & le 
tout enfemble paraît en avoir un autre commun, qui eit 
celui de notre terre , où toutes les lignes de dire&ion de 

ces différentes parties vont fe terminer Se fe perdre. 
Toutes les parties de roches obfervent cette réglé par 

rapport au tou t , mais avec quelques variétés de différences 
qui au fond reviennent au même. Ces variétés font au 
furplus entre elles, ce que font les variétés des autres 
parties de ce vafte univers par rapporta leur but , ou 
point commun : la réglé générale fe retrouve toujours à 
travers ces variétés.. Or ces différences & ces variations 
dans les parties qui compofent le rocher de notre globe y 

font un peu plus ou un peu moins d'élévation, d'obliquité, 
ou de perpendicularité.. 

Les plus petites parties des roches montrent aulîl entre 
elles la même différence & la même variété ; on les voit 
plus ou moins inclinées entre elles. Mais il faut obferver que 
fout va par des gradations infenfxbles, en fe changeant ou 
fe rétabliffant dans le même ordre; fur un efpace^ 
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par exemple, de deux cents pieds de profondeur, on voit 
l'arrangement de la roche infenfiblement fe rétablir dans 
le premier ordre qu'on l'a obfervé , ou fe changer dans 
un autre. Dans le premier cas, on a coutume de dire que 
la roche fe remet; Se dans le fécond , qu'elle fe détourne. 

Quant aux petites parties compofant le rocher général 
dont nous venons de parler, l'obfervation confiante des 
Mineurs Allemands les leur a toujours montrées fous deux 
difpofitions générales , en couches minces ou feuillets 
appliqués les uns contre les autres, félon des lignes plus 
ou moins obliques , fous le nom d"ûbergcfev^t 3 Se en feuil-
lets ou couches appliqués les uns fur les autres, allant 
félon des lignes qui approchent plus ou moins de l'hori-
zontale, nommés aufgefet\t. 11 eft vrai qu'il y ^des parties 
de roches dans lefquelles on ne peut pas remarquer il 
exaâement ces deux diftindions ; il y en a même où les 
couches font tellement confondues les unes avec les autres > 
qu'elles femblent former un tout continu. Cependant, 
quand on obferve ces parties de près, on apperçoit des 
feuillets; Se toute la différence qu'on y trouve, c'eft qu'ils 
font plus ferrés les uns contre les autres. 

C'eft donc d'après ces cara&eres, Se d'après ceux qui 
ont été expliqués précédemment, qu'on peut reconnaître 
les roches primitives ou roches à filons; Se à ceux-ci nous 
ajouterons encore 3 ce qui n'eft pas moins important, l'état 
humide où font toutes ces roches. Tout le rocher de notre 
globe, dit un excellent -Auteur Allemand, eft pénétré 
entièrement d'eau, & hume&é plus ou moins par-tout. 
Nous trouvons , ajoute-t-il , dans les plus grandes 
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profondeurs, & de plus en plus, desfources, des veines 
d'une eau vive ôc abondante. Ce n'eft pas que les autres 
parties de notre globe ne foient en quelques endroits bien 
humectées ; mais cette hume&ation n'eft point générale : 
on apperçoit que l'eau y eft fans ordre, &c difpofée acci-
dentellement; au lieu que dans les roches primitives, outre 
que l'hume&ation, comme nous venons de le dire, eft 
générale, on apperçoit des veines d'eau, ou des cavités 
dans lefquelles elle court, &c où elle s'augmente d'une 
infinité d'autres veinules même imperceptibles à la vue. 
Quelle eft l'origine, & d'où proviennent cette hume&ation 
générale ôc ces veines d'eau? C'eft ce qui pourrait être 
encore mis en problême, quoique l'expérience nous montre 
d'aîfteurs que les fources font produites par les eaux exté-
rieures , c'eft-à-dire, par les pluies, les neiges, &c. car 
non feulement, commel'attefte l'Auteur cité , & pluiîeurs 
autres, on trouve toujours de plus en plus ces veines d'eau 
abondantes à mefure qu'on defeend dans le globe ; mais 
on en voit fouvent qui viennent de bas en haut. Ce n'eft 
point ici le lieu de difeuter cette matiere qui trouvera fa 
place plus juftement ailleurs Ça). Nous ferons feulement 
remarquer que, comme le thermometre montre cette eau 
dans tous les approfondiiTements à peu près du même 
degré de température, on en peut tirer un argument 
contre lefyftême de pluiieurs Minéralogiftes Allemands , 
entre autres de M. Jufti , qui prétendent, auffi-bien 

(<z) Voyez notre nouvelle Hydrologie, dans laquelle on trouvera 

l ies détails fur cet objet. 
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que M. de Mairan en France, qu'il exifte un feu au 
centre de la terre. Il me femble que ii cette opinion 
étoit fondée, àmefure qu'on defcendrait plus avant dans 
notre globe, & qu'on approcherait davantage du centre 
de la terre, on devrait trouver que la température aug-
mente en chaleur. C'eil cependant tout le contraire ; car 
à mefure qu'on defcend &. qu'on s'éloigne de la tempé-
rature de l'air extérieur, on fentplus f r o i d ou plus chaud, 
félon l'état où l'air extérieur fe trouve. Il y a donc lieu de 
croire que le degré de température, dans toute la maflede 
notre globe, eft le même à peu près. Il eft bien vrai que 
par l'impoiTibilité où nous fommes d'exifter fans air, &. de 
defeendre dans le globe fans y amener de l'air extérieur 3 

nous ne pouvons pas efpérer de déterminer ce poinSvec 
précifion ; mais les preuves que nous tirons par comparaifon 
peuvent bien établir cette opinion folidement. Ce n'eft 
pas, ail refte , que nous n'ayons le témoignage d'une 
infinité de fources chaudes qui jailliiTent en beaucoup 
d'endroits de notre globe , &: qui prouvent l'exiftence 
d'une chaleur iouterraine ; mais il s'agit de favoir fi ces 
eaux fourdent de l'ancien continent, ou deslieux à filons. 
Or nous trouvons fouvent que non, 6c nous tirons même 
par elles la preuve de l'exiftence d'un lieu de féconde 
formation ; en un mot, appartenant au fécond état de notre 
globe. m 

Nous ne nous fommes arrêtés à difeuter cet objet, que 
pareequ'on a voulu établir pour caufe de la formation 
des mines, cette prétendue chaleur centrale. Les preuves 
du contraire acquerront plus loin un plus grand degré 
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de force, en parlant du fécond état de notre globe. En 
attendant, continuons d'obferver l'ancien, jufqu'où les 
obfervations peuveut s'étendre. 

Etant aifuré que le rocher primitif de la terre n'offre 
par-tout que des eaux, Se un degré de froid inférieur 
au terme de dix degrés du thermometre de M. deRéaumur, 
on ne peut pas en conclure raifonnablement que la for-
mation des mines Se des filons foit l'ouvrage du feu, 
ni qu'aucune vapeur (autre hypothefe avancée par 
M. Lehmann Se M. de Jufti) puiffe y avoir contribué en 
quelque chofe (<2). 

D'après tout cela, que pourrons-nous dire, fi nous 
voulons e x p l i q u e r la f o r m a t i o n d e s r o c h e s & d e s filons, 
iinon que le tout eft l'ouvrage de la cryftallifation , ou 
d'une efpece de cryftallifation dans laquelle il femble-
rait qu'il y aurait eu beaucoup de parties feulement 
délayées Se dépofées, Se d'autres comme cryftallifées au 
moyen de l'eau ; ce que d'autres nomment auili con-
crétion? Quoi qu'il en foit , nous ne dirons pas, comme 
M. d'Oppel, Se M. Delius d'après lui , que c'eft 

( a ) J 'at te f te ic i , d'après l'expérience des vrais Minéralogiftes , & 

de ceux , e n u n m o t , qui font habitués à defeendre dans les mines , 

qu'il n'exifte aucune forte de vapeur naturelle dans les mines métal-

liques , que celles qui y font produites par l'exploitation el le-même 

( voye\ la fécondé Partie ) , & qu'on trouve de l'eau & du froid 

par tout. Il eft vrai que , dans les mines de charbons, il fe montre 

quelquefois des mofFettes ; mais il faut bien diftinguer ces mines à 

ce t égard des mines métalliques. C'eft pour n'avoir pas fait cette 

/diftin&ion, qu'on a été induir en erreur, 

B 
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l'effet d'un fimple defféchement ; car pour établir une 
bafe folide à ce fyftême , il faudrait prouver , ou au 
moins rapporter quelque raifon qui piit faire croire qu'il 
y ait eu un temps où le deiféchement a été complet, 
parcequ'il n'eft pas poifible, à juger des chofes par l'état 
où elles font aujourd'hui de croire que la matiere , pour 
former les roches, ait pu fe folidifier au point où elles le 
fon t ; de s'écarter enfuite, ôc de fe divifer pour deftiner 
des fentes à la formation des mines. Cependant, M. d'Op1-
pel compare la- formation du roc 6c de fes fentes à ua 
morceau d'argille qui , en fe defféchânt, s'écarte & fe 
divife. Il eft bien vrai que cette explication a paru juiqu'ici 
la plus fatisfaifanre de toutes. Néanmoins, ii M. d'Oppel 
eût voulu faire ufage, en cette occafion, de fes- grandes 
connaiffances en géométrie, je doute qu'il fe fût contenté 

Forma t ion fi aifément de cette explication. En effet, lorfqu'on fait 
1 i 1 A 

csroLKb. (iefféche,. un morceau d'argille, il fe fend, il eft vrai;, 
•mais ces fentes, outre qu'elles n'obfervent aucune régu-
larité , ne prennent aucune direction, ni inclinaifon 
déterminée ; elles font confufes. Il eft encore douteux, 
d'après cette expérience, que les roches aient pu fe folidifier 
auffi fortement, fur-tout acquérir un grain fin, ferré 6c 
cryftallin; car l'argille, deilechée comme on voudra, n'a 
qu'une apparence terne, des grains inégaux & même-
friables. 11 fepeut, au refte, quela comparaifon foitimpar-
faite , &C que les chofes en grand foient à cet égard fort 
différentes. Ainfi , en formant ces difficultés contre cette 
opinion, je ne fuis pas porté à la nier to ta lementmais 
je fuis plus difpofé à croire que la formation des roche» 
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•eit due, finon à une cryftallifation totale à la maniéré des 
fels, du moins à une efpecede cryftallifation, dans laquelle 
les parties de la matiere fe joignent félon leur rapport 6c 
leurs qualités , & laiffent entre elles des intervalles, des 
fentes régulières, parcequ'elles s'arrangent régulièrement 
les unes avec les autres. Alors, on n'a pas befoin, pour 
expliquer cet effet, d'avoir recours à delTechement 
total ; car on fait que la cryftallifation ne fe fait pas dans 
une matiere trop dépourvue d'humidité , Se qu'elle n'a lieu 
qu'autant que les parties font fuffifamment étendues dans 
l 'eau, Se bien diffoutes. Au moins, ii on trouve des raifons 
pour nier la formation des roches de cette maniéré, on Formation 
ne le pourra pas certainement quant à la formation des ^cs^lons* 
matières qui remplirent les filons. Il eft bien certain 
qu'elles portent , au moins quelques-unes , toutes les 
marques d'une cryftallifation parfaite; car quand ce ne 
ferait pas par rapport au tiffu fin Se homogene qu'on y 
remarque, on ne peut pas faire autrement que d'en con-
venir par rapport à la régularité des cryftaux, tant de 
ceux de quartz Se de fpath, que de ceux des mines mêmes. 
Ce n'eft point ici le lieu de nous étendre davantage fur ce 
dernier objet , dont il fera traité plus amplement ailleurs. 

Je n'infifterai pas plus long-temps fur la formation de 
notre globe,pour ne poinit m'écarter de monx^bjet, par 
conféquent, je fuis encore moins difpofé à difeuter avec 
M. d'Ôppel,&les autres Auteurs Allemands , fi les inéga-
lités ou les élévations du roçjlet général font l'effet du 
Déluge de Moyfe ou non. On voit bien aifément que, ii 
l'on n'admet aucune difti-n&ion entre ces montagnes <Sc 

B i j 
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les parties intérieures du globe dont elles paraiflent être 
une continuation, elles doivent auilï avoir la même ori-
gine , & dater de la même époque : conféquemment elles 
doivent être réputées , ainlî que le tout , de premiere 
formation; 6c ce ferait en vain qu'on chercherait la caufe 
particulière de la formation deces montagnes. 

Si, d'après tout ce qui vient d'être d i t , on ne peut pas 
diftinguer aifén\ent l'ancienne partie de notre globe de la 
nouvelle , ou la patrie des filons de celle qui n'eft qu'ac-
cidentelle , nous ajouterons ici que , pour y parvenir, on 
doit obferver fi le lieu eft montagneux, & fi les éléva-
tions ou montagnes s'élevent infenfiblement, & fi elles 
tiennent à une chaîne confidérable, ou fi c'eft un pays 
qui , fans être montagneux , eft eoupé de temps en temps 
par des vallées. On peut être aiTuré qu'un tel pays eft de 
premiere formation, ou la patrie des filons : mais pour en 
être encore plus certain , il faut examiner la roche. Si on 
la trouve, comme il a été dit ci-devant, en couches ou en 

Cara&eres feuillets, & qu'on y obferve en même temps de la régularité 

Leuz ancien" ^ P e n c h a n t > P r e u v e & r a a u ^ complette qu'il eft 
poffible. 

Maintenant nous allons paiTer à la confidération de 
l'autre partie ou qualité de notre globe, ou de fes parties 
accidentelles, qu'on peut appelleras nouveaux continents. 
Celle-ci, comme il eft aifé de le fentir d'après ce que nous 
avons déjà d i t , ne doit pas pénétrer fort avant dans la 
terre, & ne doit être formée que des parties ajoutées çà Se 
là à fa furface, fouvent fans avoir aucun rapport, aucune 
correfpondance entre elles- Par la même raifon , elles ns 

» 



D E S M i n e s . I . P a r t i e . 1 3 

doivent pas avoir une grande connexion avec l'ancien 
continent. En effet, en y jettant un coup d'oeil attentif,on 
s'apperçoit d'une diftin£tion qui ne peut être méconnue; 
fur-tout dans les parties quife trouvent ifolées, telles que 
font les montagnes que l'on rencontre comme plantées au 
milieu des plaines. Cette diftinction eft encore moins dou-
teufe dans les parties terreufes ou divifées qui comblent 
les intervalles ou les vallées du globe. Celles-ci ne font que 
des terreaux , ou des débris des roches. Il eft vrai qu'il y a 
des chaînes de montagnes,ou parties de ces chaînes, qui , 
obfervant une efpece de régularité, font très difficiles de 
loin à reconnaître pour être deladerniere partie du globe. 

On voit d o n c que les parties accidentelles de la terre 

font de deux efpeces ; de parties folides, ou de parties 
molles, qui font ou en montagnes, ou en plaines. La 
compofition des montagnes de cette efpece, comme nous 
le verrons plus loin, eft fans ordre ; & n'eftle plus fouvent 
même qu'un amas confus, & par cela même très aifé à 
connaître &: à diftinguer de l'ancien continent. 

Q u a n t aux terreaux ou plaines, ils ne font pas tout-à-fait 
formés irrégulièrement : ils ne font pas non plus com-
poses de bancs &: de couches régulières , comme on a 
voulu nous l'affurer; 8c il faut fe méfier beaucoup des 
pompeufes deferiptions qu'on en a faites. On trouve, en 
approfondiffant, il eft vrai, dans ces parties , des couches 
aiTez régulières plus ou moins puiiïantes [a\ ; mais fouvent 

( a) Par le mot puiflànce , qui eft l'expreilion minéralogique, il faut 

«ntendte largeur & épaiiTeur. 
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elles n'obiervent pas fort long-temps cette régularité. En 
les pourfuivant à quelques toifes , à droite & à gauche, on 
voit qu'elle^ fe confondent au point de ne plus fediftinguec 
ni l'une ni l'autre. 

Comme nous ne reviendrons plus fur cet objet-ci, nous 
allons nous y arrêter plus long-temps que nous n'avons 
fait fur ceux qui précèdent. 

Nous remarquerons , en premier lieu, que cette efpece 
d'arrangement dont nous parlons annonce une révolution 
dans la condi t ion de notre globe, qui ne peut pas s'être 
palîee dans un moment, ni dans un temps de trouble , 
comme on nous peint le Déluge de Moyfe. Il a fallu que 
ce changement fut dirigé félon un certain ordre, &c des 
réglés que nous ne connaiiTons pas, à la vérité , mais que 
les exemples qui font fous nos yeux ne nous permettent 
pas de regarder comme l'ouvrage du hafard. Je rapporterai 
à ce fu jet ce que j'aidéjaexpoféà la fin de la Minéralogie de 
Croniledt ( a ), où j'ai confidéré cette époque comme un 
renouvellement de la nature, où les débris des parties de 
notre globe étaient raiTemblées de maniéré qu'il en 
naiflait de nouveaux continents. C'eft dans ce temps que 
nous pouvons placer la formation des couches dont aous 

( a) 11 y a long-temps que je*raduiiis cet excellent Ouvrage , que 

j'augmentai confidérablement, dans la vue d'être utile à mes conci-

toyens ; mais pendant mon voyage en Al lemagne, j'ai étc prévenu par 

l'impreffion qu'on a faite en France d'une traduction de cet Ouvrage 

fur l'ancienne édition , remplie de fautes & de contrefens Dans cette 

circonftance 3 j'ai changé le plan de mon Ouvrage ; je l'ai beaucoup 

augmenté , Se l'ai divifé en plufieurs parties. J'ai -déjà publié la 
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parlons. Quoi qu'il en foit de ces explications, qu'on ne 
prendra, au refte, que pour ce qu'elles valent, c'eft-à-dire 
que pour des conje&ures, on ne peut pas nier qu'il ne fe 
foit pafle quelque chofe d'à peu près femblable ; car, quand 
on conlidere les choies fous le point de vue que nous avons 
préfenté précédemment , c'eft-à-dire, que la bafe fon-
damentale de notre globe n'eft qu'un rocher qui a de 
grandes inégalités, Se que ces grandes inégalités laiiïènt 
entre elles desefpaces plus ou moins grands, on appercevra 
tout de fuite que ces grandes fentes n'ont été remplies Se 
comblées que par la fuite, ou dans une autre époque , pat 
les débris de ce même rocher, ou parles réfultats delà def-
tru&ion des êtres qui l'ont habité. 

Les fables, qui ne font que les débris des rochers, les 
tourbes, les terreaux, les parties bitumineufes 8c inflam-
mables , les coquillages , les ollements qu'on rencontre 
bien communément en approfondiiTant dans ces parties, 
ne laiiTent aucun doute là-deflus. Quant à l'autre point 
de vue fous lequel nous envifageons cette révolution, c'eft-
à-dire dans l'a&ion génératrice qui a formé d'autres 
Corps de ces débris, les roches coquilleres, certains marbres, 
leschytes, & fur-tout les argilles, en font la preuve. 

partie de m i n e s , comme la plus intéreiTante & la plus utile à nos 

Mineurs Français, fous le titre d'ExpoJîtion des Mines. J'y ai joint 

plufieurs notices fur les mines les plus curieufes que j'ai v u e s , & une 

diiïertation fur le traitement des mines de cuivre , par M. Cancrinus, 

homme favant & expérimenté dans l'art des mines. Ce petit Ouvrage 

f e v e n d chez £ d m e j Libraire, rue Saint-Jean-de-Beauvais, & chez 

D i d o t le jeune. 
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Ges matieres, à l'imitation de l'ancien continent de notre 
globe, obfervent un certain ordre. Les couches d'argille 
obfervent quelquefois un certain degré d'inclinaifon avec 
le plan de l'horizon : quelques-unes même ont une efpece 
de toit Se de l i t , ou font fermées entre deux couches de 
fables; elles font aufli quelquefois baignées deffus ô£ 
delTous par des eaux qui y coulent enruiiTeaux ( i ). 

On peut juger de la grande profondeur des fentes du 
rocher général ÔC primitif, ou de la profondeur qu'il y*a 
entre les élévations de l'ancien continent, par les profonds 
percements* qu'on a faits à travers ces terreins nouveaux^ 
fans trouver autre chofe que des couches ou amas de terre. 
M. deMerfenne parle,dans fes Phénomènes hydrauliques^ 
d'un grand puits fait en Hollande, de 131 pieds de profon-
deur perpendiculaire, dans l'étendue duquel on ne trouva i 
autre chofe que des lits de f a b l e , d'argille, de-craie, 
11= en a été de même dans le percement du puits des Inva-<-
lides à Paris; ce qui fait juger que ce canton , ainfi que la 
Hollande, eft une grande vallée comblée de terreaux. 

Quelques Auteurs, ont voulu comprendre aufli dans le 
nouveau continent les mines de charbon , pareequ'ils fe 
font perfuadés que la Nature , dans la premiere époque dm 
regne minéral, c'eft-à-dire dans la formation du rocher 
général, n'a point produit de matiere inflammable ; 8C 
ils regardent cette fubftance comme n'ayant été formée 

( i ) Telles font quelques couches d'argille que j'ai remarquées près-

de. Forges, exploitées au profit de la Compagnie des Glaces de Saint-

Gobin., 

que 
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que par les débris des deux autres régnés. Je ne difeuterai 
point ici la valeur de cette opinion , ni jufqu'où elle peut 
avoir de fondement : ce qu'on peut dire, c'eft que la 
Nature formant dans les filons dufoufre& d'autres matieres 
inflammables, on ne voit pas plus de difficulté dans la 
formation des mines de charbon, que dans celle des mé-
taux. Quant à la direction Se au penchant des mines de 
charbon , elles ne montrent pas moins de régularité dans 
leur genre, que les filons déminés métalliques. Il eft vrai 
que leur roche, c'eft-à-dire celle qui les enveloppe, eft 
prefque toujours chyteufe ; & les Minéralogiftes font 
accoutumés à regarder ces efpeces de roches comme de 
ieconde formation; lesempreintes déplantés Se d'animaux 
qu'on y remarque achèvent de les perfuader. D'autre coté, 
on ne peut pas nier qu'il n'y ait aufli des mines de charbon 
dans des montagnes régulières Se primitives (a). 

Enfin une troifieme opinion eft que les mines de char-
bons ne font dues ni à la premiere formation , ni à la 
fécondé dont nous avons parlé, mais à une troifieme qui 
eft génératrice, Se qui produit de nouveaux corps. Je ne 
difputerai pas non plus la valeur de cette opinion étran-
gère à notre objet. Il nous importe peu à préfent d'établir 
plus ou moins de révolutions pour développer la condiction 
de notre globe : mais il eft très efTentiel d'en reconnaître 
.deux; une primitive,qui a formé le rocher général delà 

(<*) Les mines de charbon de Fins en Bourbonnais en pourraient 

fervir de preuves ; non feulement elles fe trouvent dans un lieu de 

première formation, mais encore elles font dans un'vrai granit. 

c 
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terre, la patrie des filons; & une fécondé ,qui a ramafle 
& difpofé les nouveaux continents en l'état où ils font. La 
premiere fera, fi l'on veut, laCréation décrite par Moyfe, 
ou fera due à la grande époque que nous avons nommée 
dans notre Minéralogie, renouvellement de la nature ; &la 
fécondé fera l'époque que nous y avons nommée inter-
médiaire: &c joignant ici l'effet des volcans, des tremble-
ments de terre , comme des caufes qui modifient aufîi 
d'une autre part la furface de notre globe, nous finirons 
ce premier Chapitre , pour pafTerà l'examen des élévations-
de la terre, c'eft-à-dire des montagnes-
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Explication de la nature & de l'état des montagnes a 

filons. 

C O M M E nous avons divifé la compofition de notre 
globe en deux états , de même auffi nous diviferons les 
montagnes en premieres & en fecondaires. 

Dans les premieres, que nous n'avonsconlldérées ci-de-
vant que comme des prolongements de la mafle générale 
du globe, 6c que nous nommons régulières, on doit 
trouver les filons ; dans les fécondés,on ne doit s'attendre 
qu 'à t rouver des roches entaflees les unes fu r les a u t r e s , 

ou formées des débris des autres continents. 
Les montagnes régulières 6c lesirrégulieres ne font pas 

tellement diftinguées les unes des autres qu'on ne puiile 
quelquefois les confondre eniemble ; c'eft fur-tout lors-
qu'elles font partie du même continent, ou qu'elles fe 
touchent, ainfi que nous en donnerons plufieurs exemples. 
Cependant, comme il a été dit précédemment, quand on 
les examine de près, on voit la différence qu'il y a entre 
elles dans leur arrangement & dans leur compofition. 

Les premieres fe diftinguent non feulement par leur 
arrangement fymmétrique, mais encore en ce qu'elles ne 
font pas fi hautes (a ) : ce n'eft le plus fouvent que des 

( a ) Il faut bien faire attention ici que quand nous difons que ces 

montagnes ne font pas des plus hautes , nous n'entendons parler que 

des montagnes régulières , intaétes & fans dérangement, en un m o t , 

celles dans lefquelles fe trouvent les filons ; car nous aurons occafion 

C i j 
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élévations qui s'aminciflent peu à peu, ou ce qu'on nomme 
montagnes douces; en un mot , comme nous venons de 
le dire, des prolongements, lefquels s'étendant fort auB 
loin, forment auffi des chaînes qui laillent entre elles de 
grandes vallées comblées de terreaux. Ces chaînes de m o n -
tagnes font ainfr placées fur notre globe à des dîftances-
plus ou moins éloignées les unes des autres, 8c leurs inter-
valles forment des plaines ; auffi peut-on être afluré 
que dès qu'on apperçoit une grande plaine, on trouvera 
bientôt à droite ou à gauche des montagnes à filons* 
On s'en appercevra fur-tout, lorfqu'on verra le terrein 
s'élever infenfiblement , 8c qu'enfin on arrivera à un 
endroit où la roche commence à fe montrer à nud , ou • 
couverte de très peu de terreau. Alors on ne manquera 

* pas de rencontrer des vallées plus ou moins profondes 
qui couperont le pays. La roche qui fe montrera dans les 
côtés de ces vallées fera régulxere, c'eft-à-dire qu'elle fera 
formée en couches, ainfi qu'il a étés expliqué dans le cha-
pitre précédent ; 6c enfin, avec de plus grandes recherches 
6c de plus grandes attentions , on appercevra peut-être 
des fentes ou des filons. Quelquefois on trouve qu'une 
telle difpofition de pays ne change point , c'eil-à-dire 
qu'elle ne? fe réduitpoint en hautes montagnes , ii ceneft 
à une diftancefort éloignée. Tel eft le pays de Freyberg 
en Saxe. En partant de Drefde pour y aller, on s'éleve 

d'obferver plus loin qu'il y a beaucoup de montagnes régulières ou: 

primitives, qui font fort hautes, au moyen des parties détachées Se 

entailées les unes fur les autres fans.ordre. 
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infenfiblement : le terrein s'amincit peu à peu jufqu'à. ce 
qu'enfin la roche paraifle à découvert, Se que le pays fe 
montre coupé par des vallées. Tel eft auiîï le pays de la 
Baffe-Bretagne ; & nous ferons remarquer que jamais lieu 
à mine ne peut mieux fe comparer que le pays de Poul-
laouen à celui de Freyberg, à la différence près que le 
terreau eft un peu plus épais dans le premier. Au refte, il 
eft coupé de même par des vallées , Se parfemé d'élévations 
douces Se infenfibles; aufïi trouve-t-on dans l'un Se dans 
l'autre des filons puiifants. 

D'autre part, on obferve de ces chaînes de montagnes 
dont nous venons de parler , qui fe forment plus ou moins 
rapidement, telles que les Vôges, celles qui féparent la 
Saxe de la Bohême:il ne s'enfuit pourtant pas qu'on foit 
«n droit d'aflurer que toutes les montagnes foient du pre-
mier genre. La chaîne des Vôges peut feule nous en pré-
fenter un exemple frappant. Vers Giromagni Se Sainte-
Marie , on ne trouve point d'autres montagnes que des 
montagnes à filons; Se en face de Strasbourg Se de Lan-
dau, il y a plufieurs montagnes qui font du fécond ordre. 
La vallée de Klingenthal fur-tout en préfente un exemple 
bien fenfibîe. Lorfqu'on y entre , on apperçoit dans le plus 
profond de la vallée, de temps en temps, de véritables-
roches primitives : mais peu à peu , en s'élevant, les chofes 
changent; on n'apperçoit plus que des amas de pierres entaf-
fées fans ordre, même des pierres ufées ou galets ̂  qu'en 
terme de mineur on appelleznarro/zj. En avançant un peu 
plus dans cette vallée, on n'apperçoit plus des deux côtés 
que des.montagnescompoféesde cesfortes de pierres, mais> 
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iî bien liées les unes aux autres par un fable rouge, qu'on 
croirait qu'elles ont été ainiiraiTemblées avec uncimentfait 
exprès. Cependant on ne trouve point dans ces montagnes 
descoquillages, ni aucune forte de débris d'animaux & de 
végétaux : d'où l'on voit que la réglé générale que M. Delius 
& autres ont voulu établir , que dans toutes ces fortes de 
montagnes on trouvait des débris d'animaux & de végé-
taux, fouffre beaucoup de difficultés. Comment, au refte^-
eft-il poflible que de pareilles montagnes aient été formées 
au milieu & parmi celles de la première époque? C'eft ce 
qui eft très difficile à comprendre. Ce n'eft pas d'ailleurs 
en cela feul que fe borne l'étonnant &c l'incompréheniîble 
fur cet objet. On voit de hautes montagnes, Se même des 
plus hautes, qui ont à leur fommet des marques bien 
vifibles de défordre de boulevcrfement. On ne doit pas 
non plus chercher des filons dans cette efpece de mon-
tagnes, Tel eft auili le haut des Alpes & des Pyrénées^ 
Se des montagnes delà Suiffe , fur lefquelles on remarque 
des mafles énormes de roches entaiTées les unes fur les autres, 
couvertes fou vent par une croûte de terreau; mais très fou-
vent auffi on y en voit de nues. Ces mailès différent même 
des roches qui compofent les montagnes à filons, en ce 
qu'elles ne montrent que rarement des divifions, Se ces 
divifions ne fe montrent pas dans le même fens des fentes 
& veines des roches à filons : ces fentes ne font autre chofe 
que ladiftinctionqu'ilyaentre l'une & l'autre de ces roches. 
On en voit des malles énormes qui iemblent être continues 
Se homogenes. M. Vallerius, qui a vraifemblablement 
obfervé ces mêmes fortes de roches en Suede, dit dans fe$ 
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Eléments de Métallurgie , qu'elles font la plupart du temps 
iphériques ou cylindriques. Lorfque l'eau a dégradé en 
quelque endroit la croûte de terreau qui les couvrait , on 
apperçoit le défordre dans lequel elles font placées; Se 
fouvent on a «par-là des afpe£ts affreux , Se des malles 
énormes qui femblent menacer par leur chûte d'écrafer 
les paffants. C'eft ce qu'on voit dans les gorges ou coupures 
de ces montagnes, dans les Alpes, les Pyrénées Se dans 
laSuiffe. Je n'irai pas plus loin fans rapporter une autre 
opinion que cette confidération a fait naître, que j'avais 
adoptée moi-même , Se contre laquelle je n'ai point encore 
trouvé de raifon contradictoire. Elle coniifte à regarder 
ces rochers comme le réfultat d'un renverfemenr Se de la 
deftruction d'un ancien fyftême de notre globe. Pour 
expliquer ceci, fuppofons, comme nous l'avons fait à la 
fin de la Minéralogie de Cronftedt, que notre planete, 
comme toutes les autres , a befoin, au bout d'un certain 
temps, d'un renouvellement ou ion premier arrangement 
eft détruit oudiflous, d'où réfulte enfuite un nouvel arran-
gement, un nouveau fyftême. C'eft ce même renouvelle-
ment que nous avons cité ici fous le nom de premiere 
époque. Alors on regardera les roches dont nous parlons 
comme des parties du premier arrangement,, qui auraient 
été épargnées, Se qui fervent de témoignage à l'ancienneté 
de notre globe, en même temps qu'elles augmentent cette 
variété qui étonne lorfque nous admirons l'univers. 

Cecieft encore appuyé, pareequ'on n'y trouve ni coquil-
lage , ni aucune forte de débris d'animaux Se de végétaux: 
c'eft ce qui a auifiperfuadépluiieurs Minéralogiftes que ces 
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roches étaient d'ancienne formation; Sc félon l'opinion 
dont nous venons de parler, elles feraient même plus, 
anciennes que le rocher général qui forme la bafe de notre 
globe. Auffi un Auteur Allemand, dans une diflertation. 
fur les montagnes & les filons, ayant aufÇ remarqué la 
même chofe dans quelques montagnes de Hongrie & du 
Tirol, ne fait-il pas difficulté de regarder ces roches 
comme exiftantes depuis la création ; & il avoue auffi qu'on 
n'y trouve aucune forte de débris de parties étrangères. 
Son opinion fur la maniéré dont elles exiftent, eft que le 
Déluge, Se autres inondations qu'il fuppofe être arrivées 
à notre globe , .ont été incapables d'atteindre à cette hau- . 
teur. Il ne s'agirait que de demander à cet Auteur com-
ment il eft poffible que ces roches paillent avoir été créées 
dans cedéfordre. Mais de làréfulteune autre opinion ; c'eft: 
qu'à juger par l'état de ces roches , la compofition de notre 
globe n'était point alors ce qu'elle eft aujourd'hui : il ne 
devait pas y avoir de filons ; Se les mines,s'il en exiftait, 
ne devaient pas être en filons. Au refte, on eft déjà 
averti qu'on prendra ces opinions pour ce qu'elles valent; 
Se pourfuivant ce que l'obfervation nous montre de bien 
certain, nous les abandonnerons à la bonne critique. 

Nous avons dit plus haut qu'on ne doit pas chercher des 
filons dans de pareilles montagnes : mais comme ces mon-
tagnes ne font pas compofées dans toute leur étendue, de 
pareilles roches; ou pour mieux dire, comme ces fortes 
de roches ne font ajoutées fouvent qu'à la furface fupé-
rieure des montagnes régulières, & qu'elles en augmentent 
feulement la hauteur, il n'eft pas certain qu'on ne trouve 

jamais 
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Jamais de filons dans les parties primitives de ces mon-
tagnes. Les Pyrénées, les Alpes ôc les montagnes de la 
Suifle nous font encore une preuve de cela; car elles pré-
fèntentdes filons vers leurs bafes, ou à des hauteurs plus 
ou moins grandes, ôc on y a remarqué que les filons fe 
perdent dès qu'on a atteint la partie compofée de ces roches 
arrangées, ou entaifées fans ordre. La renommée qui a 
annoncé depuis long-temps l'exploitation qu'on en afaite, 
nous difpenfe de citer pour preuve les endroits où font ces 
mines. On a remarqué aufli fouvent la même chofe fur des 
chaînes de montagnes moins hautes. C'eft aufli ce que j'ai 
obfervé en dernier lieu fur la chaîne de montagnes qu1 

fépare la Saxe de la Bohême. Sur la hauteur de Catheri-
nenberg, quieft à peu près d'une lieue ôc demie d'élévation 
au-defîùs du niveau de la plaine de la Saxe ôc de la Bohême, 
on voit des roches confidérables éparfesçà ôc là fur la fur-
face ; Ôc vers Catherinenberg, qui eft à une demi- lieue plus 
bas, on exploite une mine de cuivre. 

Il y a cependant d'autres montagnes, mais accidentelles, 
qui femblent être compofées, depuis leur bafe jufqu'àleur 
iommet, de roches ifolées; elles ne s'élevent pas même 
rapidement, mais infenfiblement, comme fi elles étaient 
de véritables prolongements de la bafe de notre globe; ôc 
cette apparence ferait capable d'induire en erreur les gens 
peu inftruits. Telles font plufieurs montagnes d'Auvergne, 
fùr- tout celles du Mont d 'Or, dont la dépendance Se la bafe 
commencent dans le fond de cette province, ôc vers la" 
partie qu'on appelle la Limagne. De là elles s'élevent 
infenfiblement, & deviennent des montagnes confidérables, 

D 
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qui forment le grouppe nommé le Mont d'Or. Dans ces 
fortes de montagnes, on ne remarque rien qui annonce des 
filons : on n'y a même jamais rien trouvé de métallique, à 
l'exception des pierres ferrugineufes qu'on trouve par-tout. 

On peut d'ailleurs en général regarder les hautes mon-
tagnes comme n'étant pas les lieux oùfe trouvent les filons,, 
comme auffi toutes celles qui font ifolées, 6c qui s'élevent: 
rapidement fur une plaine. Lorfqu'on confidereces dér-
nieres, on les voit également composées de roches déta-
chées 6c de débris. Il en eft de même de celles qui ont été 
produites par des volcans , 6c de celles qui font'compofées 
de craie, de filex, de fable ou de grès. Enfin les eaux 
minérales, 6c fur-tout les eaux chaudes , qui ont été pour 
quelques-uns des indications de mines, font précifé-
ment l'annonce du contraire :6c c'eft certainement faute 
d'examen 6c d'attention qu'on a porté ce jugement; car,, 
pour peu qu'on eût voulu examiner les lieux d'où fourdent 
ces eaux, on aurait remarqué bien aifémentque ce font ou; 
des pays qui ont éprouvé l'adtion des volcans, ou des pays 
formés de pieces rapportées. Je dois cependant excepter 
les eâux ferrugineufes 6c vitrioliques, qui fe montrent auifi 
quelquefois dans la parrie des filons. 

Il ne nous réfterait plus maintenant , en pourfuivant 
notre objet, qu'à parler plus particulièrement 8c plus en 
détail qûe nous n'avons fait de la compofition des mon-
tagnes à filons, de la qualité 6c de la nature des roches 
qui les compoient ; mais tout ce que nous en pouvons 
dire, par addition à ce qui a été dit précédemment, eft 
qu'on y apperçoit quelques variétés qui fe montrent d'un* 
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lieu à l'autre, ou dans la même montagne : premièrement $ 

dans leur arrangement, en ce que les couches font appli-
quées plus ou moins horizontalement ou perpendiculai-
rement. Ce font ces mêmes variétés dans la difpoiïtion 
de ces roches, qui ont porté les Allemands à dénommer 
différemment ces montagnes. Une montagne dont les 
roches font pofées horizontalement en couche, s'appelle, 
félon eux, montagne à couches : une autre dans laquelle 
on remarque plufieurs fortes de difpoiïtions de roches, 
s'appelle montagne compofée. Nous allons préfenter fur 
la planche premiere, publiée par le Çoljege des Mines de Planckei; 
Freyberg, la coupe de; trois différentes fortes de mon-
tagnes à filons. La premiere figure repréfente la roche en 
couche horizontale: en ( aa ) on donne un exemple des 
fauts ou bonds que fait la roche à l'endroit où les fen-
t e s ^ ) fe terminent, La figure deuxieme repréfente;«ne 
montagne compofée : (cc) font les divifions de la roche 
appliquées ôc jointes perpendiculairement : vers {dd) les 
parties de la roche font appliquées l'une fur l'autre hori-
zontalement, mais irrégulièrement ; ce que lc .jCollege 
des Mines de Freyberg nomme montagn^ brifé.e. La troi-
iieme figure donne la coupe d'une montagne ordinaire & 
la plus réguliere. 

Quant à la compofition de la roche : dans quelques-unes 
on remarque des grains plus gros ; dans d'autres de plus fins; 

... 3FK .. ® t u p né r . i o f t r ; * . . . . . ' : , SJÏJOÏ .nTST> 

& dans d'autres on voit lj&,r$àtiei;q,uniç& cornue homo-
gene:mais en général, ces roches font grifes ou rougeâtres. 
Ces roches fe montrent ordinairement de deux qualités, 
qui font la quartzeufe & la chyteufe , ôc fouvent l'une & 

D ij 
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l'autre font confondues enfemble. II eft certain que le fer 
encre dans leur compoiition, & femble tenir auffi d'autres 
parties étrangères ; ce qui confirme l'opinion que le rocher 
général de notre globe eft compofé des débris d'unfyftême 
ancérieur. On trouve même quelques parties de roches qui 
font, ou qui approchent beaucoup du granit ( a ) ; quelques 
parties fùpérieures des montagnes de Giromagni 8c de 
Sainte-Marie font compofées de beaux granits. Ce qu'il y 
a de fingulier, c'eft qu'on voit quelques blocs de cette 
efpece détachés &difperfés çà &: là fur la furface de quel-
ques montagnes à filons» 

~ Les parties du rocher dans Iefquelles courent les filons à 
Freyberg , font encore différentes de celle-ci ; elles ont 
toutes le cara&ere de celles qui fe montrent au jour, qua 
l'on connaît dans ce pays fous le nom de gneis, qui femble 
être un compofé de petites parties écailleufes, comme 
micacées , plus ou moins grifes ou blanches , appliquées 
les unes fur ies autres. Maison remarque que ce caractere 
de roche fe perd peu à peu , à mefure qu'on approfondit : 
on trouve aufîx en d'autres endroits la roche à filons fous 
1« câra£tere à peu près de grès quartzeux gris ou rou-
geâtre. Cependant il femble que les roches des montagnes à 

( a) On remarque même que prefque toujours les parties extérieures 

de la roche , c'eft à-dire celles qu i font ou qui approchent le plus de 

la furface de la terre, ibntpfusou moins graniteufes ; mais auflî on. 

remarque que ce n'eft pas là où la roche fe montre le plusgraniteufe, 

que fe trouve le plus de filons y non plus que là où la roche eft gra-

nulée. 
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filons fe reilemblent allez généralement ; & en comparant 
celles du Hartz ôc des Voges, on n'y trouve pas de grandes 
différences. Quelques Auteurs Allemands affurent auiïi 
qu'ils ont rencontré dans les montagnes à filons des rochers 
calcaires, des marbres, des albâtres, ôc même de véritables 
chytes, une pierre qu'ils nomment fleinmarck^ des porphyres 
$c jafpes. Toutes ces matieres peuvent fe trouver effective-
ment dans le rocher général 8c primitif ; mais elles n'y font 
pas continues. C'eft d'ailleurs toujours, ou prefque toujours, 
près de la furface de la terre qu'elles fe montrent. Il en eft 
de même du quartz pur. Ce font ces parties quife détachent 
& s'ifolent fur la furface de la terre. Pour ce qui eft des 
xoches calcaires , nous en pouvons citer un exemple remar-
quable. On voit à Sainte-Marie aux-Mines une portion 
de montagne entièrement calcaire, dans laquelle même 
court un filon. Cette roche calcaire, qui eft fpathique, ôc 
qui eft parfemée , ainfi que le granit , de mica, ne doit 
pas être confondue avec les roches calcaires ordinaires. 
Celle-ci eft primitive, ôc date de la même époque que le 
granit ôc autres parties du rocher primitif. Aulîi appelle-
t-on en bonne Minéralogie cette roche , roche calcaire 
primitive. 
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Des Filons, des Veines s des Amas & des Couches. 

L E S filons, ainfi que nous l'avons déjà di t , font des fentef 
plus ou moins grandes, qui coupent la roche dans un plaît 
plus ou moins perpendiculaire, garnies de mines ou d'autres 
minéraux ; mais ces matieres font toujours différentes, félon 
M. d'Oppel, des roches dans lefquelles les filons courent. 
Les couches, telles que font les mines de charbons, vont j 
au contraire, félon un plan plus ou moins horizontal. Les 
filons 8c les couches (a) font précifément l'oppofé l'un de 
l'autre. Les premiers doivent être regardés comme appar-
tenants à la ligne horizontale , quoique ni l'un ni l'autre 
ne foient jamais parfaitement perpendiculaires ou hori-
zontaux. 

Indicat ion Les filons ou les fituations des mines ne s'annoncent pas 
coud!e"S,'d& toujours dans les montagnes par des marques vifibles ÔC 
d^as

mmescn fenfibles extérieurement ; ôc il ne faut pas s'en rapporter à 
ce qu'en ont dit quelques-uns, qui donnent pour indica-
tion des montagnes métalliques, d'êrrepelées& dépeuplées 
d'arbres, en fùppofant qu'il s'éleve de ces montagnes des 
vapeurs qui brûlent 6c font périr les arbres, & même leis 
plantes. Jamais il n'y eut opinion plus mal fondée que 
celle-là ; car quand nous n'aurions, pour la rejetter, que 
le témoignage qu'on ne trouve dans ces montagnes qu'eau 
bc fraîcheur, ainfi qu'il a été di t , nous pouvons citer quantité 

( a) Je me fers ici de l'expreiîïon reçue parmi les Mineurs Allemands 

On doit bien fe garder de confondre ce qu'on entend ici par le mot 

couche , avec les couches de terre ou de pierre. 
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de pays de mines, & de montagnes à filons, couverts 
d'arbres & de bois coniidérables, comme à. Sainte-Marie. 
Nous voyons d'ailleurs les meilleurs filons fe trouver dans les 
lieux bas & couverts de forêts. Ainii il paroîtque Pexiftence 
des mines dans les montagnes n'a aucune forte de rapport 
avec l'extérieur; qu'une montagne à filons peut être nue 
&c couverte indifféremment, puifque cela dépend feule-
jnfentde l'état de fa furface, favoir, fielleeft plus ou moins 
couverte de terreau. 

Quelques autres ont voulu auiTi affurer que la neige fur ces 
montagnes iediilïpaitplus promptement que fur les autres; 
que l 'onvoyaitmêmelaneigeydifparaître prefque aufli-tôt 
qu'elle eft tombée fur les endroits où il exiite des filons. 
I l fepeut très bien que la neige qui tombera fur une fente de 
la montagne ouverte, fe fonde plus vîte qu'ailleurs ; il n'y a 
rien en cela que de très naturel, puifque le degré de tem-
pérature de la montagne fe trouve beaucoup moins froid 
que la neige. Quant à l'opinion' qui regarde l'afpect d'une 
montagne au foleil comme d'un bon augure pour y trouver 
des mines, fa fauffeté eft trop connue pour qu'il foit nécef 
faire de s'y arrêter. 

Les filons courent en long des montagnes ou en travers: 
de cette maniéré il n'eft pas mal aifé de les connaître Se de 
les découvrir, fur-tout quand la roche eft nue. On les 
apperçoitfouventau jour, & l'on peut s'en affurer entière-
ment , en dépouillant les endroits où l'on croit les apper-
cevoir. Quandon trouve en ces endroits du qua r t z&de la 
jnine de fer , on peut être affuré qu'on ne fe trompe pas. 
C'eit ainfi qu'on apperçoit quantité de filons dans les Vôges. 
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La mine même Ce montre ainfi à l'extérieur. Quelquefois 
auflï eft-il arrivé que ces marques ont occaiionné la décou-
verte de beaucoup de mines par des gens les pjus fimples. 
Les ruifleaux paflant fur ces filons découverts, ont produit 
la même chofe, en entraînant quelques petites parties. 
Il n'en eft pas de même des filons qui courent dans la 
longueur d'une chaîne de montagnes; on n'a que la ref« 
fource de la furface fupérieure des montagnes pour les 
reconnaître. 

Mais en général il eft très rare de les reconnaître à la 
furface des montagnes , parcequ'ils font prefque toujours 
couverts d'une croûte de terreau plus ou moins épaiile, oit 
parcequ'ils font perdus ou coupés avant de parvenir au jour. 
Mais dès qu'on eft alTuré qu'une montagne peut avoir des 
filons, on peut bien hafarder quelques fouilles pour les y 
découvrir. Or les fouilles confiftentà dépouiller le rocher de 
fon terreau , foit au long de la montagne, foit par le bas, ou 
à fes extrémités. Immanquablement, avec de la patience^ 
on découvrira des filons. Quelques-uns confeillent aufli 
de fuivre, pour les découvrir, la route des eaux dans les 
montagnes. 

Lorfqu'on a découvert un filon, on examine l'heure dans 
laquelle il court, au moyen de la bouflole (a). Il eft 

( a ) Pour cela , on préfente la boufTole de main dans le milieu du 

filon : lorfque l'aiguille eft arrêtée , on tire une ligne droite, en tra-

verfant la bouflole , & prenant garde qu'elle foit parallele à la dire&ioo 

du filon. L'heure fur laquelle cette ligne paiïè eft l'heure dans laquelle 

le filon fç dirige. 

cependant 
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cependant néceflaire pour cela que le filon foit bien dif-
tin£t Se bien dégagé ; fans cela on rifque de le tromper : après 
quoi , s'il fe trouve en face une autre montagne féparée par 
un vallon, on pourra y aller reconnaître ce même filon , Se 
lepourfuivre ainfidans toutel'étendue duterrein,obfervant 
toujours fa direction. 

Cette recherche eft bien plus difficile à faire dans les 
lieux bas où les filons font couverts fouvent d'une grande 
quantité de terreau. Si , dans depareils lieux, on veut fe 
déterminer à faire des recherches, ont doit toujours ie 
régler félon les vallées, & chercher au long de leur cours. 

Les mines de charbon font encore plus difficiles à décou-
vrir de cette maniéré, puifqu'elles ne montrent iouvent 
aucune trace au jour ; mais on a la refïource des perce-
ments au moyen de la tariere ou perçoir ; moyen qu'on 
ne peut pas employer pour les filons, pareeque n'étant pas 
exa&emènt perpendiculaires, la tariere pailerait hors de 
leur dire&ion après quelque temps. Cependantil fe trouve 
des pays , comme à Liege, où il paraît des extrémités de 
couches au jour; c'eft ce qu'on appelle tête de veine. 
La couleur noire de ce minéral le fait déceler aifément, 
pour peu qu'il paraiflè au jour. Il eft* aifé de trouver des 
mines de charbon dans le bas des montagnes primitives, Se 
dans les terreins fablonneux Se argilleux ; on fait très bien 
d'y faire des tentatives avec le perçoir. Nous devons 
d'ailleurs faire remarquer ici qu'il fe voit auifides efpeces 
de filons de charbon ou veines dans quelques pays mon-
tagneux ; mais on ne doit pas prendre de grandes efpé-
xances fur celles-ci, puifque fouvent elles fe perdent fans 

E 
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qu'on fâche d'où elles viennent, & où elles abcutiifent. 
Pour les mines en amas, & fur-tout celles qu'on appelle 

rencontre, on a eu rarement des marques indicatives exté-
rieuresquilcs aient fait reconnaître. C'eft en effet par ren-
contre èc par hafard qu'on les a trouvées. Il eft vrai que 
pour les mines en amas, comme celle d'Altemberg, on y 
eft parvenu par différentes veines ou filons, qui vont s'y 
perdre. 

Carafere & Les filons coupent les montagnes & les terreins dans 
Uure des fi* plufieurs fens ; & comme néceffairement ils fe dirigent vers^ 

l'un ou l'autre point de l'horizon, on détermine leur direc-
tion félon leur marche vers l'un ou l'autre de ces points,, 
ou d'un point à l'autre : ainfi on d i t , de l'orient à l'occi-
dent , ou du midi au nord : ou bien on la détermine, 
comme il a été dit fouvent, par l'heure de la bouffole^, 
Quant à leur inclinaifon, on la détermine en la comparant 
avec un ligne horizontale 3 ou avec une ligne abfolument 
perpendiculaire. 

Les filons fe perdenten s'aminciffant infenfiblement,en 
montant dans les montagnes où ils viennent fe perdre, ou 
fe terminer , foit au jour, foit fous le terreau , ainfi qu'il 
vient d'être dit. Leur longueur eft auiîi la longueur de la 
montagne : mais pour leur profondeur, jufqu'ici on n'a pu 
la déterminer, ou en trouver la fin; ce qui a fait croire à 
quelques-uns qu'ils aboutiffaient tous au centre de notre 
planete , ou du rocher général (a). 

( a ) M. Delius prétend cependant que les filons fe perdent auifi en 

profondeur; mais c'eft une opinion fans fondement, puifque perfonne 

ne peut fe vanter d'avoir reconnu la terminaifon d'aucun filon en pro* 

fondeur. 

/ 



D E S M I N E S . 1 1 . P A R T I E . 3 5 

Outre les fiions, mot qui exprime les grandes fentes ou 
capitales, on a encore quantité de petites fentes qui tra* 
verfent la roche en tous fens, & qui coupent les filons : il 
arrive même qu'une certaine quantité de ces petites fentes ou 
veines fe réuniflent dans un point donné, & forment alors 
une fente capitale :c'eft auifi la raifon pourquoi on fait bien 
de pourfuivre quelques-unes de ces veines, qui amenent 
au but defiré. 

Les variétés & les différentes qualités des filons font fi 
grandes, que il nous voulions feulement nous attacher à 
détailler tous les exemples qu'on en a de différents pays , 
nous ferions obligés de faire fur ces feuls objets un ouvrage 
confidérable; mais il nous fuffirad'en expofer les exemples 
les plus frappants. En premier lieu, nous dirons que les filons 
en général, auffi-bien que les petites fentes, coupent la 
roche, ôc qu'aucun d'eux ne fe dirige félon la dire&ion 
des parties ou couches de la roche; tandis qu'au contraire 
les mines en couches fuivent cette direction. C'eft ce que 
tous les Minéralogiftes Allemands affurent, entre autres 
M- d'Oppel. Cependant je ne le donnerais pas comme une 
réglé qui ne doit jamais avoir d'exceptions. La fubftance 
qui garnit les filons eft tantôt unie avec la roche qui 
l'accompagne, tantôt elle en eft diftin£te. Dans le premier 
cas , le filon eft trèsfenfiblement remarqué ; mais dans le 
fécond, il peut être méconnu par ceux qui n'y font pas 
accoutumés, ou qui ne font pas au .fait de cette partie de 
la Minéralogie. Cependant la dureté delà roche, qui fur-
paffe ordinairement celle de la fubftance des filons, donne 

E i j 
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un moyen de diftinguer l'un de l'autre, fur-tout quand on 
rencontre de la mine. 

La roche qui accompagne les filons doit nécessairement 
prendre la même difpofition qu'eux ; & comme les 
filons ne font jamais parfaitement perpendiculaires, qu'ils 
ont toujours quelques degrés d'obliquité vers l'un ou l'autre 
côté du monde, nécelTairement les parties de la roche 
doivent prendre auffi la même inclinaifon : conféquem^ 
men t , d'un côté, elle fèrt d'appui au filon ; & de l'autre, 
elle le couvre : c'eft auffi ce qui a fait donner une dénomi-
nation particulière à ces deux parties de la roche, afin de 
diftinguer les deux côtés du filon. Ainfi nous nommons 
la partie de la roche fur laquelle eft appuyé le filon , le 
chevet, que les Allemands défignent par liegendes ^ & celle 
qui le couvre, la couverture, que les Allemands défignent 
par hangertdes. Les mines en couches appartenantau con-
traire à lapofition horizontale, on doit diftinguer de même 
dans leur dénomination les roches d'accompagnement ; 
celle de deifous eft nommée le lit, & celle de deilus le toit. 

Saibandes. Quelques-uns ont nommé falbandes les parties de la 
roche ou lifiere qui touchent au filon ; mais nous croyons 
faire un meilleur emploi de ce mot , en l'appliquant à 
l'intervalle ou l'efpace vuide qui fe trouve quelquefois 
entre le filon & la roche, ou à la partie intermédiaire qui 
fe trouve entre eux, & qui n'appartient par fa nature 
ni à la roche, ni à la matiere du filon. Nous diftinguerons 
donc les falbandes en deux efpeces ; l'une que nous nom-
merons vuide, ôc l'autre pleine, il eft vrai que cette derniere 

C h e v e t & 
couver tu re 
des fi ions. 

X 
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cfpece de falbande fe montre plus ordinairement dans les 
tnines de charbon, que nos Mineurs Français appellent 
l'efcaille ; elle y eft quelquefois épaiile de trois- ou quatre 
doigts, & même diftinguée elle-même de la couche de 
charbon 6c du rocher. Lors donc qu'on aura trouvé un filon, 
on demandera s'il fait falbande ou non, &de quelle nature 
eft cetre falbande ; fi elle eft pleine ou vuide. Dans cette 
derniere circonftance, on verra tout de fuite qu'on aura 
un grand avantage dans fon exploitation , puifqu'il fera 
facile de détacher la matiere du filon exactement & aifé-
ment. 

Cette falbande vuide eft quelquefois d'un ou deux 
pouces; mais on n'eil pas sûr de l'avoir toujours. Bientôt 
ton trouve, en pourfuivant le filon, qu'il n'y en a plus, ou 
que la fubftance du filon eft appliquée immédiatement fur 
la roche^ où elle reparaît plus loin. Elle ne fe montre 
pas des deux côtés du filon, non plus que la falbande 
pleine, qu i , dans les mines de charbon, paraît plus fou-
vent dans le toit. Quant à la falbande vuide, l'expérience 
îious fait voir qu'elle fe montre plus fouvent dans les 
filons qui courent en hautes montagnes, que dans ceux qui 
courent dans des terreins bas, & au niveau de la furface 
de notre globe. 

L'épaifTeur des filons eft ce qu'on appelle leur puiifance;- PuifTance 
& c'eft un des points fur lefquels les filons varient le plus. des filoas* 
En effet , on en trouve de toutes fortes de puiffances ; on 
en a depuis quelques pouces jufqu'à plufieurs toifes; &tel 
filon qui s'eft montré d'abord très puiffant, devient par la 
fuite très mince, ou il eft étranglé, ou même coupé 
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entièrement. Cet effet femble arriver fouvent par une 
roche, ou avance de la roche qui fe préfente au travers da 
filon. Dans ce cas, le filon femble être détourné de fon, 
cours; en forte qu'il arrive , quand on le cherche dans fa 
premiere direction, qu'on ne le trouve plus.- il faut nécef-
fairement fe détourner à droite ou à gauche pour le retrou-
ver. Quelquefois auffi il fe montre en droite ligne de l'autre 
côté de l'étranglement, ou de la roche, dans le même état 
où il était ci- devant. Au contraire, tel filon qui s'eft montré 
d'abord très mince, devient parla fuite très puilîant. Auili 
plufieurs fentes qui ne paraiifent rien d'abord, s'élargiffent 
plus loin, 8c on trouve quelquefois qu'elles fe confondent ; 
d'où réfulte un filon confidérable, comme il a été dit 
précédemment : mais ces fentes fe perdent aufîi quelquefois 
tout-à-fait dans la roche. 

Traces des Dans l'aminciffement ou l'étranglement des filons, i l 
ntes# fe conferve fouvent une petite fente qui conduit au 

redreifement des filons ,ou aurétabliflementdeleur épaif. 
feur ou puiffanee; c'eftce que les Allemands nomment le 
befleg , que nous pouvons rendre en français par le mot 
trace. C'eft ce qui eft d'un très grand fecours, 8c un bon-» 
heur , pour ainfi dire, pour retrouver les filons. Auffi ^ 
lorfqu'ils viennent à fe perdre, on n'a rien de fi preifé 
que de demander fi le filon a laiffé une trace ou non. Il 
arrive aufîi qu'une veine ou fente qui paiTe à travers un, 
filon , l'amincit ou le détourne de fa direction. Quel-
quefois le filon , après cette rencontre ,devient meilleur j 
8c c'eft ce qu'on appelle enrichir : mais auffi d'autres fois i l 
devient plus mauvais; c'eft ce qu'on appelle appauvrir. 
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Outre les fentes dont nous parlons, il y a une infinité 
d'autres petites fentes qui fe réunifient dans la roche, qui 
fe perdent enfin, 8c que, pour cette raifon, on nomme 
veinules; elles n'ont par conféquent aucune forte de direc-
tion fixe 8c confiante. Il eft vrai que celles-ci ne paraiifent 
d'aucune conféquence. 

Pour ce qui eft de la fituation des filons puiiTants ou 
minces , on ne peut donner aucune réglé là-defTus, finon 
qu'en général ils parailïènt plus communément minces, 
& plus fujets à fe couper dans les hautes montagnes que 
dans les lieux bas. On a des filons plus puiflants dans la 
Saxe 8c dans la Baffe-Bretagne, que dans les pays de * 
hautes montagnes, tels qu'à Sainte-Marie 8c auxPyrénées. 
Cependant , à Ramelsberg dans le Har t z , on voit un 
filon des plus puiffants qu'on connaiffè, puifqu'il a depuis 
vingt jufqu'à foixante toifes depuiifance, qui court en 
tauts lieux. On dit d'ailleurs qu'un filon eft puiffant quand 
il a une ou deux toifes, qu'il eft mince 8cgrêle quand il n'a 
qu'un pied ou un demi-pied ; 8c les filons dontl'épaiffeur eft 
entre ces deux points, font dits d'une puiffance moyenne, 
©u tout court, filon moyen. 

Il y a des endroits où plufieurs filons courent parallèle-
ment les uns aux autres, foit au travers de la montagne, ou 
en longueur ; d'autres où ils fe croifent. Ces derniers don-
nent quelquefois un bloc ou un amas dans l'endroit où ils 
fe rencontrent. 

Quelquefois on trouve qu'un filon fe divife lui-même 
en deux branches égales en puiffance, ou à peu près. Ces 
branches s'éloignent plus ou moins l'une de l'autre ; elles^ 
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fe rejoignent après quelque temps , 6c ne forment plus 
enfemble qu'un filon comme ci-devant. On en voit un 
exemple en BaiTe-Bretagne, 6c un autre àHimmelsfiirft en 
Saxe, à deux lieues deFreyberg. 

La diftance entre les filons eft aulîi très différente : 
quelques-uns croient que plus les filons font écartés l'un 
de l'autre, plus ils doivent être puiffants. 11 eft vrai que 
cela fe trouve confirmé en quelques endroits. Il y a des 
filons qui courent très près l'un de l'autre; en forte que les 
Allemands difent qu'ils vont de compagnie. 

Enfin, dans une même montagne, on a quelquefois un 
feul filon puiilant, pendant que tous les autres qui y courent 
font grêles. 

Exemples de Nous repréfenterons ici plufieurs exemples de filons 
Planche 1. d'après le College des Mines de Freyberg, fur la premiere 

planche déjà citée dans lechapitreprécédent. Premièrement 
en(e) eft un filon qui fe perd avant que de parvenir au haut 
de la montagne, 6cqui coupe le filon (f ). On voit que le 
filon { f ) donne des branches dedivifions quife rejoignent 
en corps de filon, tant en haut qu'en bas. En [ g ) eft un 
filon qui eft traverfé par quelques fentes bonnes, c 'eft-à-
dire à mine. Ce filon marche parallèlement avec celui (h) 
fe détourne comme lui,6c tous deux ièconfondent vers (m); 
après quoi ils fe redivifent : l'une de ces branches traverfe 
le filon ( i ). Ce même filon fe divife en deux branches vers 
le bas , 8c donne l'exemple cité précédemment d'HinW 
melsfiirft en Saxe, 6c de Valgouet en BaiTe-Bretagne. Le 
filon {h) préfente en partie fa gangue en rognon ou ifolée» 
Se eft détourné dan? fa profondeur par de petites fentes. 

Enfiç 
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Enfin en (/) on voit un filon plus puiiTant accompagné 
d'autres filons plus minces qui courent avec lui , tant dans 
ibn chevet que dans fa couverture , mais qui ne iouffre 
aucun changement par les veines ( k 6c /). 

La direction des filons ne fe ioutient pas toujours la 
même; elle change fouvent : mais on remarque que les 
principaux filons fe rétabliflent après quelque temps dans 
leur premiere direction; ce qui eft de la plus grande impor-
tance dans leur exploitation : en forte que s'il arrive qu'un 
filon fe coupe ou fe détourne, on va plus loin le chercher 
fur la première direction qu'il avait auparavant. Il arrive 
même qu'à une certaine profondeur il change d'inclinai-
fon , qu'au lieu d'être, par exemple, incliné àl'eft, comme 
on l'avait remarqué d'abord, on le trouve incliné à l'oueft. 

Le penchant ou l'inclinaifon des filons varie également, 
c'eft-à-dire qu'ils prennent fouvent de plus grands degrés 
d'inclinaifon, ou de moindres : il arrive même qu'ils le 
détournent tellement, qu'ils prennent un penchant oppofé ; 
en forte que le chevet du filon devient fa couverture , 6c 
fa. couverture, fon chevet. Ces changements d'inclinaifon 
des filons font à la vérité rares dans quelques pays ; mais ils 
font fort communs dans quelques autres ,commeà Sainte-
Marie- aux-Mines : c'eft ce qui caufe de très grandes erreurs 
dans l'eftimation des diftances pour arriver à un filon , ôc 
que larnefure prifemathématiquement, ne peut donner au 
juftela diftance &le travail qu'il y a à faire pour y parvenir. 

Quand un filonmontredes écarts, tant dans fa direction 
que dans fon inclinaifon,on dit qu'il ellinconftant; quand 
au contraire il fe conferve toujours le même, on dit qu'il eft 
-conf ian t ; ou s'ils'eft confervé pendant fort long-temps dans 
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lamêmeinclinaifon, & qu'il change enfuite, on dit qu'il a 
perdu fa confiance , ou qu'il eft devenu inconftant. Mais-
comme auiîî il fe releve de fa chute, ou qu'il reprend fa 
premiere direction , on dit qu'il fe rétablit; & pour diftin-
guer le rétabliiTement de fa chute d'avec celui de fa direc-
tion , on dit qu'il s'eft rétabli, ou dans fa chute , ou dans fa 
direction. 

filon"des AI6 Malgré les variétés que la Nature nous offre dans les< 
l emaads , filons, les Allemands, principalement les Mineurs Saxons , 

ontdiilingué certains filons avec la marche ou inclinaifoa 
qui leur eft particulière ; 5c ils ie font crus fondés à recon-
naître quatre efpecesde filons qu'ils ont regardés comme 
principaux filons, lefquelsils ont nommésfiekend, morgen, 

fpaat & flack. Quoique nous nefoyons pas portés à adopter 
depareilles réglés générales, il eft cependant difficile de 
s'y refufer y puifque tous les Auteurs Allemands de Miné-
ralogie fe font accordés là-deffus , & qu'on a déjà obfervé 
les mêmes filons ailleurs. Par fichend, on entend un filon 
qui court entre la douzième & la troifieme heure; par mor-
gen, on entend un filon qui court depuis trois jufqu'à fix 
heures ; par fpaat, un filon qui a ia marche de fix jufqu'à 
neuf heures ; 8c enfin par flach, on entend un filon qui 
court depuis neuf jufqu'à douze heures. Mais pour rendre 
la chofe plus fenfible à ceux qui ne font pas au fait de cette 
divifion minéralogique, nous l'expliquerons par les points-
cardinaux : ainfi nous dirons que le premier filon fe dirige 
du nord au fud ; le fécond , du nord-eft au fud-oueft ; le 
troifieme, de l'eftà l'oueft ;& Je quatrième, du nord-oueft 
aufud-ef t , l'un 8t l'autre par quart ; c'eft-à-dire qu'ils 
tiennent éloignés de ces points d'un quart, environ-
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On ne peut pas nier à la vérité que cette méthode n'eut 
de grands avantages, fi elle était établie auifi folidemeut 
que les Allemands le prétendent ; car il ferait facile , 
même fans bouiTole, pourvu qu'on connût bien les quatre 
points cardinaux du monde dans le lieu où l'on ferait, de 
connaître la marche d'un filon fur-le-champ. Par-là, d'ail-
leurs, la mémoire fe trouverait foulagée, puifque le nom 
porte avec lui l'idée de la difpofition ô£ de l'état du 
filon. Ce n'eft pas tout : comme on prétend,que ces filons 
iont les principaux que la Nature offre, que par confé-
quent ce font ceux fur lefquels on peut le plus fe fonder pour 
trouver en abondance des mines ou des minéraux , on voit 
d'un coup d'œil ce qu'on pourrait eipérer a lorsqu'on trou-
verait quelques-uns de ces filons, ou lorfqu'on n'en trou-
verait pas; aufîi quelques-uns ont-ils ajouté à la dénomi-
nation de ces filons celle de nobles, & ont appellé ignobles 
ceux qui n'étaient ni l'un ni l'autre de ces filons. 

Ces quatre principaux filons peuvent fe trouver, comme x^ e
c h e dcui 

ils fe trouvent effectivement,dansun même lieu ou mon-
tagne. C'eft pourquoiil eft néceflaire de connaître la maniéré 
dont ils paffent l'un fur l'autre : c'eft ce que nous repréfen-
tons fur la planche deuxième, d'après Augufte Beyer, en 
fonTraité de Géométrie foutçrraine. Cette planche fuppofe 
la coupe horizontale d'une montagne ; on y'a marqué les 
quatre côtés du monde ; de forte qu'avec la dénomination 
de ces filons , on peut aifément les reconnaître : & comme 
l'Auteur prétendait expliquer en mênie temjps de quel côté 
les filons fe penchaient, il y a joint les norps 4e çhçvet 6ç 
de couverture, pour défigper ce penchant. 

F i j 
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Cependant ces filons ne demeurent pas toujours dans-
la même dire&ion ; ils s'en écartent, ou ils varient plus 
ou moins dans leur direction, fur-tout dans certains pays 
où la Nature n'obferve pas la même réglé que dans le pays 
de Freyberg ; cependant on leur conferve la même déno-
mination. 

Penchants Outre ce que nous venons de rapporter, les Aile-
filons' mands entre autres M. d'Oppel, ont jugé à propos de 

diftinguer encore les filons par leur degré de chute; & 
ils en ont établi aufli quatre avec les dénominations qui 
indiquent leur degré d'inclinaifon : Jiekend indique un 
filon debout ou perpendiculaire; tonnelegig, qui fait avec 
une ligne horizontale, un angle de foixante & quinze 
degrés; flaehy quarante-cinq dêgrés; & fchwebend^o^uinze 
degrés ( a). Ce dernier ne peut même pas être compris'par-
mi les filons, puifqu'il appartient plus proprement à la 
pofition horizontale qu'à la perpendiculaire; c'eft en un 
mot là le degré ordinaire d'inclinaifon des mines en couches, 
telles que celles de charbons. Pour ces quatre dénomina^-
tions, elles peuvent fe rendre en-français, parcequ elles 
expliquent véritablement le penchant des filons. La pre-
miere fignifie, comme il vient d'être d i t , un filon debout 
ou droit. La ieconde veut dire penché, dè maniéré que les 
féaux qui defcendent dans un tel filon par un puits, font 
fujets à frotter : auifi ces féaux qu'on nomme tonnes ,. 

( a ) On ne compte ici les degrés qu'enpartant de la ligne horizon.-

tale ; fi on les comptait au contraire en partant de la ligne perpendicu-» 

faire, il faudrait prendre cette détermination à labours. 
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doivent être plats ou ovales par le côté qui doit porter fur 
les parois. Latroifieme exprime un filon penché ; & la der-
nière , un filon encore beaucoup plus penché, en forte qu'il 
eft prefque couché. Cette divifiondes filons parla chute , 
peut être auffi la même que la précédente ; elle n'en différera 
que lorfque Pinclinaifon des filons de la précédente divi-
fion fe trouvera n'être pas la même que celle qui eft 
défignée ici. Mais il en eft de même du penchant des 
filons que de leur dire&ion. La réglé générale éjtablie ici 
jfoufFre par-tout ailleurs beaucoup d'exceptions. 

Nous avons déjà donné une idée des mines en amas , Mines M 

ïiommées par les Allemands Jlockwerk, en parlant de la amas' 
maniéré de reconnaître les mines. Nous ajouterons ici 
qu'on a appliqué ce nom quelquefois fort mal à propos; 
quelques uns entendant par là toute épaifTeur de gangue 
confidérable, comme de fix à fept toifes. Ainfi on a fou-
yent confondu des filons, ou des endroits de filons très 
puifTants, avec les mines en amas; M. Lehmann eft lui-
même tombé dans cette erreur, èc range au nombre des 
mines en amas le filon de Ramelsberg. Cependant il eft 
aifé de connaître un filon , tant parfon chevet & fa couver-
t u r e , quepar l'inclinaifon qu'on apperçoit vers fes côtés, 

de le diftinguer , quelque puifTant qu'il fo i t , d'une 
mine en amas qui n'a ni l'un ni l'autre. 

On a obfervé deux efpeces de ces mines en amas; l'une 
quiréfulte de l'afTemblage de plufieurs filons, comme on p I a n c } K ^ 
le voit dans la mine d'étain d'Altemberg; & l'autre qui eft fi«me-
ifolée , ou comme jettée au hafard dans une montagne 
cette dernierefejiomme aufïï bloc de mine.. 
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A Altemberg, on voit les filons venir fe réunir dans une 
profondeur de quarante à cinquante toifes, d'où réfulte 
une maiiè immenfe; je dis immenfe, parcequ'on n'en a 
trouvé encore ni la largeur, ni la profondeur. Cette mine 
eft fans contredit un des plus beaux exemples que l'on ait 
eus jufqu'à préfent des mines en amas. 

En général, on peut repréfenter les mines en amas par 
la planche troifieme. Il s'y trouve fouvent des parties 
diftinguées les unes des autres par une plus grande quantité 
de mines. Tel eft l'endroit marqué A. On y trouve même 
des efpecesde veines ou de filieres, telles que celle qui eit 
marquée en (è). On les fuit comme des fortunes en mines; 
car le plus fouvent on ne trouve dans ces amas que des 
gangues pauvres. Il y a même des endroits où l'on ne 
trouve point du tout de mines ; c'eft ce qui fait qu'on eil 
obligé d'eiîàyer les gangues de temps en temps avec 
l'augette à main 3 pour diftinguer celles qui en con-
tiennent de celles qui n'en contiennent pas. En (0) 
on voit les filons qui viennent fe perdre dans ces amas 
avec plus ou moins d'obliquité, & plus ou moins depuif-
fance. 

Pour ce qui eft des fimples blocs, l'idée qu'on doit s'efl 
forme?, eft une cavité dans le roc q u i , comme les filons, 
s'eft remplie de mines. 

Parmi les mines ©n couches métalliques, ou mines qui 
appartiennent à la ligne horizontale , on ne connaît gùere 
que quelques mines d'iétain ou de cuivre chyteufes. Nous 
•pouvons donner pour exempîe des premières, les mines de 
Zinngraupen 5c dé Zirirryald en Bohê®ie{ 1 ). Voy. lafig. (&J 
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fur la planche troiiieme. Ces couches varient extrême-
ment fouvent dans leur inclinaifon; &c même on peut dire 
qu'ellesferpentent, s'élevent, ou s'abaiifent très fouvent 
fort coniidérablement ;ce qu'on appelle auili faire des fauts : 
de forte qu'il n'eft pas poflible de déterminer, au moins 
pour long-temps, leur degré de chute. Ces mines font même 
fouvent fi peu diftinguées du toit 8c du l i t , qu'on croirait 
au premier abord que ce n'eft que la même chofe. Pour les 
fécondés, nous pouvons citer les mines chyteufes cui-
vreufes d'Eiileben, qui, félon Nicolas Voigtel, dans fon 
Traité de Géométrie fouterraine , ont auiïi bien que les 
mines en couches de Mansfeld, fur dix toifes, à peine une 
toife de chute. 

Ces mines ne fe montrent que dans les petites montagnes 
baifes, dans les appendices des montagnes, ou à l'extré-
mité des grandes chaînes de montagnes. Les roches qui 
les accompagnent ne font ordinairement que fableufes 
©u chyteufes. 

Les mines de charbon , dans les terreins bas tels que la 
JFlandre, ont auffi très peu d'inclinaifon ; mais d'autres qui 
courent en pays montagneux, font avec la ligne horizon-
tale un angle depuis iixou fept, jufqu'à dix-huit degrés. 

Les mines de charbon ie font préfentées jufqu'ici prefque 
toujours plus diftinguées ou diftin&es de leur roche,que 
celles dont nous venons de parler. En {p ), fur la même 
planche, on en voit une repréfentation. 

(1) Auflibien que les mines de Frankemberg, dans le pays d* 

Hefle-CaiTeL 
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G'eft une chofe remarquable, que les mines de charbon 
qui courent en pays montagneux, diffèrent ii fort dans 
leur inclinaifon de celles qui font iituées dans les terreins 
bas. On en voit un exemple dans la mine de charbon de 
Champagne près de Beffort, dont l'inçlinaifon eft de près 
de quarante-cinq degrés. Au furplus, ce n'eft pas en cela 
feul qu'elles fe montrent différentes ; elles font accompa-
gnées fouvent dans les pays bas par une roche totalement 
différente de celles des mines qui font en montagne. Dans 
les premieres , la roche eft continue , maffive,grife; au lieu 
que dans les fécondés, elle eftdifpofée par feuillets appli-
qués les uns fur les autres, ainfi que cela eft repréfenté 
en (m) fur la fig. (/>)> ou c'eft la roche chyteufe qui eft 
fouvent une mine propre à donner l'alun. Quelquefois auffî 
elle eft friable dans les mines des pays bas, telles que celle 
de Littry en Baffe-Normandie, qui, fuivant que je l'ai 
détaillé dans ma Minéralogie, eft une minedefel d'Epfonx. 

Pui i lance des Quant à la puiffanee des mines en couches , elle fe 
ni ines en c o u - m o n t r e auiH très différente. On en a depuis un pied jufqu'à 

trois à quatre toifes : leur puiffanee fe mefure comme celle 
des mines en filon , du toit au l i t , quand il n'y a pas de 
falbande; mais quand il y a falbande, on doit faire une dis-
tinction entre la puiffanee propre de la mine ou de la matière 
du filon, & celle de l'efpace qui l'embrafïe , c'eft-à-dire» 
la diftance du lit au toit. Il eft vrai que cette diftin£tion 
n'eft pas f o r t importante pour l'utilité qu'on en t ire; car 
la falbande vuide ou pleine n'occupe pas ordinairement un 
grand efpace : par confisquent elle ne peut pas fciire un 
grand objet dans l'eftirnation du produit de l'exploitation. 
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£n général, on peut dire que la puiflance de ces mines 
eft plus variée dans les lieux où elles font multipliées, que 
dans ceux où elles font rares ; & jufqu'ici aucun exemple 
n'a montré le contraire de cette proportion. Ce n'eft pas 
au relie qu'il n'y ait bien des endroits où , en même temps 
qu'il fe montre plufieurs couches grêles, on en voit auifi de 
très puiiTantes, Se qu'on peut même appeller capitales. Tel 
eft le pays de Liege, où l'on voit des couches confidérables 
dans la plus grande profondeur ; &par-deflùs, à ladiftance 
de quelques toifes plus ou moins, on trouve douze, jufqu'à 
vingt petites couches de deux jufqu'à trois pieds de puif-
fance. D'ailleurs, ces mines, comme les mines en filons, 
font fujettes aux coupures SE aux étranglements : on en 
voit un exemple en ( q ) fur la figure P. On trouve quel-
quefois un rocher qui interrompt tout à coup la puiflance 
de.la.couche : quelquefois auifi il n'y a qu'une trace plus 
ou moins grande. Mais on a beaucoup plus de facilité à 
retrouver la continuation de ces mines quecelledes filons, 
puifqu'on peut s'étendre horizontalement à droite ou à 
gauche; Se il arrive aulîi qu'en perçant la roche en ligne 
droite, on retrouve lamine de l'autre côté. 

Quant aux petites marques de veines de charbon qu'on 
trouve dans les montagnes qui ont depuis dix-huit jufqu'à 
trente degrés d'inclinaifon,&qui par conféquent peuvent 
être .comptées parmi les veines à filons, on peut les regar-
der avec allez de vraifemblance comme des rameaux qui ' 
partent d'un tronc ou d'une couche plus confidérable , 
placés peut-être beaucoup plus bas que la racine de la mon-
tagne. On a d'autant plus lieu de le croire , que l'on fait 
par expérience qu'il y a des veines de charbon qui s'élèvent 

* G 
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en ligne plus ou moins oblique, d'une grande couche de 
charbon, ainii qu'on le voit en (nn): c'eft même au moyen 
de ces veines qu'on découvre fouvent les grandes couches 
de charbon; c'eft en les fuivant, ou mieux en plongeant 
perpendiculairement par un puits. Mais le plus fouvent les 
couches de charbon font les unes fur les autres.. 

Les mines de fer en France n'ont aucune forte d'arran-
gement qui puiile nous intérefïer ic i , ce ne font que des 
amas informes placés çà & là dans une terre argilleufe , ou 
graffe, ou fableufe ; mais en Suede & en Norwege , il fe 
trouve véritablement des mines de fer en filons : j'en al 
obfervé même une dans le pays de Liege, près de Huy ,qui 
eft une mine de fer rouge. Il paraît d'ailleurs que cette 
efpece de mine ou hématite eft proprement la mine de fer 
qui fe préfente le plus en filons^ 

Nous allons pailer maintenant, pour le dernier objet de 
ce chapitre , à la nature & à la qualité des fubftances qui fe 
préfentent dans les filons & dans les autres emplacements 
des minéraux. 

Des mines Nous ne nous arrêterons pas ici à vouloir expliquer la 
t i l e s - m i m e s . . . . 

caufe de la formation des mines : tout ce que nous pour-
rions en dire ne ferait que des conjectures qui peut- être 

^ ^ l ^ a e ^ ç t a i e a c pas du goût de tout le monde; car nous ferions 
r f f l f î ^ i f ^^»i f^ in d'adopter l'opinion de Staahl & de plufieurs autres 

^ vVèftyj^ntes après lui, qui veulent qu'il y ait eu des parties 
créées dès le commencement, & que ces par-

iiftient venues fe ranger ainfi dans les fentes des mon-
parle moyen de l'eau. Nous n'avons garde d'iniifter 

^'"combattre cette opinion , puifque la maniéré de penfet 
des Minéralogiftes eft très différente de celle des Chymiftes^ 

4 
I 
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•qui de loin font des fpéculations dans leur laboratoire fur 
<ies matieres qu'ils n'ont pas fous les yeux, Se qu'ils ne 
peuvent pas coniidérer en grand. La feule difficulté de 
concevoir comment des particules métalliques ont pu 
être amenées par l'eau dans les filons des hautes mon-
tagnes, eft feule fuffifante pour faire rejetter ce fyf têmej 
à moins qu'on ne fuppofe que c'eftpar les eaux de la neige 
•ou de la pluie; Se dans ce cas il réitérait encore à favoir 
d'où ces eaux auraient amené ces particules métalliques. 

Il fuffit pour notre objet que nous fâchions bien con-
naître les lieux où font fitués les mines Se les minéraux, Se 
que nous fâchions bien diftinguer chacun d'eux. Les 
matieres que l'on trouve dans les filons, indépendamment 
des mines, font premièrement les gangues, qui font les 
plus communes de toutes, & qui font très différentes 
de la nature Se de la qualité des roches dans lefquelles 
courent les filons ; ce qui a fait dire à plufieurs Minéralo-
giftes depuis long-temps, que ce qui conftitue les filons eft 
toujours très différent des roches. Cependant ils n'ont pas 
fait attention qu'il y avait des filons mêlés Se comme per-
dus dans la roche, de forte qu'on a peine fouvent à les y 
diftinguer, Se dans lefquels on apperçoit difficilement le 
chevet Se la couverture. Dans cette circonftance ,on trouve 
dans le filon même des parties de roches tout à fait fem-
blables, ou à peu près femblables à celle dans laquelle court 
le filon ; c'eft ce qu'on nomme filon mêlé. Telles font 
prefque toujours les grandes mines en amas, dans lefquelles 
auffi fouvent la mine eft comme parfemée en petites parties ; 
on eft obligé pour la connaître, d'en faire l'eifai à la 
fébile, ou avec ce qu'on nomme l'augette à main. 

G i j 
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Les gangues femblent avoir été préparées par la Nature* 
pour devenir des mines; ce qui eft annoncé par leur 
pefanteur 8c leur couleur : quelques-unes font très grifes „ 
6c d'autres noirâtres. On a à obferver de plus dans lés-
inons, les cryftallifations qui font dues à la matiere lâ  
plus pure 6c la plus homogene^ 

Les falbandes vuides femblent nous indiquer la maniera 
dont fe font formées les matieres qui garniiTentles filons ;-
on ne peut y méconnaître la cryftallifation, eu égard aux-
ondulations qu'on y remarque , 6c plus encore à leurs cavi-
tés tapiflees de cryftaux_ 

Il y a cependant des filons, tels que l'on en voit en Saxe r 

qui font garnis d'une matiere ou gangue friable, qui ne 
femble être qu'une efpece de concrétion pareille à celle-
de la roche. 

Il eft au refte très probable, 8c c'eft une chofe établie 
dans, l'opinion de tous les Minéralogiftes,. que les filons, 
ne fe font garnis qu'après coup, c'eft-à-dire , qu'après: 
que les fentes ont été bien formées, 6cla roche biencon— 
folidée; 

Quand un filon montre toujours la même mine, OIÎ 
plus fouvent d'une mine que d'une autre, on le nomme 
du nom de-cette mine, 8c on dit , filon de plomb, de 
cuivre, 6cc. mais quand il montre tantôt une mine ,& 
tantôt une autre, on. le nomme changeant.,, inconftant, 
ou filon mêléi 

Il y a des filons qui ne montrent dans un afïez long 
cfpace rien autre chofe que delà gangue ou du quartz; 6s 
©n dit de ceux-ci qu'ils font pauvres; mais de ceux dans 
lefquels la minefe trouve, abondamment, on dit qu'ils font. 
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riches; qu'ils s'appauvriiTent lorfque la mine y devient 
rare , Se qu'ils s'enrichiiTent lorfque la mine y devient 
abondante. Enfin, fi un filon qui d'abord n'a montré qu'une 
mine de cuivre ou de plomb, préfente par la fuite des 
mines d'argentT ou de l'argent crud, ou dit que le filon 
s'ennoblit. Il fe trouve des filons qui ne font garnis qu'avec 
de la terre graiTe ou molle Se argilleufe : ceux-ci traverfent 
quelquefois- les bons filons; mais ils ne leur font aucun 
to r t , comme on le voit à Sainte- Marie-aux-Mines : on les 
nomme filons morts,, ou filons à gangue de terre; ils 
amenent ordinairement beaucoup d'eau dans les pour-
fuites, Se font par là très incommodes. Comme on ne voit 
dans un allez long efpace de ces filons d'autre gangue ou la 
même efpece de terre, on ne s'eft pas encore avifé d'y cher-
cher de lamine; peut-être que plus loin on y aurait trouvé 
du changement, ou quelques parties de mines{i ).- L'eau 
qui en découle paraît ochracée Se plombée ; ce qui fembls 
annoncer, que la Nature devait y former des mines ̂  mais 
qu'elle a été détournée dans fon travail.. 

Lorfque les filons fe coupent, la trace qu'ils laillènteit 
ïouvent vuide , quand elle eft un peu large: il s'y trouve 
quelquefois une matiere pareille à celle des filons morts : 
mais dans les étranglements de quelques filons nobles , 
on trouve quelquefois aulîî de la mine pareille à celle du 
filon.M.Schreiber, Directeur des mines de Sainte-Marie, 
m"a dit que vers l'année 1.763 v on trouva un étranglement 
de filon garni d'argent crud... 

(1) En 1771 , on trouva à Saince-Marie-aux-Mines, dans une partie 

'dè filon garnie de terre , pluiieurs morceaux d'argent crud maiCf,, 

payêtu de toutes parts..-
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Enfin on a aufli des fentes Si des couches defel gemme, 
comme à Sultz dans le Duché de Wirtemberg, accompa-
gnées d'une roche particulière, qui eft fouvent un vrai 
gypfe, quelquefois grife, grenue, luifante de écailleufe : 
on a aufli des flockwerck 3 ou mines en amas de ce fel. 

Mais les fituations de ces fortes de mines doivent être bien 
diftinguées de celles dont nous venons de parler. Celles-ci 
ne font pas dansl'ancienne roche ou l'ancien monde ; elle» 
font cenfées être dans le nouveau, puifqu'on y remarque 
des détritus de corps marins, de des débris de végétaux. 

Une autre remarque importante que nous devons faire 
avant de terminer cet article, eft que ces couches de fel ne 
fe montrent qu'au bas des montagnes , ou à l'extrémité des 
grandes chaînes de montagnes 3 o u à coté. Lesterreins dans 
lefquels elles fe montrent, femblent être des additions à ces 
chaînes de montagnes. Aufli eft-il aiTez ordinaire de trou-
ver dans de pareilles fituations des falines ou couches de fel , 
de des couches de chytes. Mais on remarque que ces der-
nieres font toujours plus voifinesdes montagnes; tandis que 
les falines ou couches de fel en font plus éloignées de plus 
avant dans les terreaux ou pays plats. On trouve aufli des 
mines de charbon aux mêmes endroits ; telle eft la mine de 
charbon de Champagné, qui termine la chaîne des Vôges 
vers la Franche-Comté. 

C'eft dans de pareils terreins à ceux-ci qu'on trouvera 
lefuccin-&les autres matieres inflammables connues fous 
le nom de bitumes, Se non dans les filons, ou dans la rochc 
primitive. 
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S E C O N D E P A R T I E . 

u AND une fois on efl informé qu'il exifte un filon 
dans un terrein ou dans une montagne, que l'on connaît 
fa marche, on a plufieurs coniîdérations à faire, & plu-
sieurs arrangements à prendre avant que d'entreprendre 
fon exploitation. 

Il faut d'abord bien obferver la nature du lieu , & par 
quel côté on peut en faire la premiere fouille. 

Si le filon court dans une montagne élevée, il y a 
d'autres arrangements à prendre que s'il courait dans une 
terre bafle &: prefque uniforme. Dans le premier cas, en 
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fupporant que le filon pâlie à travers la montagne, on. 
aura l'avantage de le pouvoir prendre par une galerie de 
décharge, dans le plus profond de la vallée, au côté de lit 
montagne qui fera le plus avantageux; mais fi le filon 
court en longueur de la montagne , on aura à confidérer 
s'il vaut mieux couper la montagne par une pareille gale-
rie de décharge jufqu'au filon, ou fi l'on doit le prendre 
par un puits. Il n'eft à la vérité peut-être pas de cas où 
l'on ne doive pas préférer le premier moyen, quand ce ne 
ferait que par rapport à l'avantage que l'on a de faigner 
les eaux de la montagne à mefure qu'on avance, fans 
autres frais que de donner à cette galerie la pente nécef-
faire pour faire couler les eaux vers le jour par une rigole.' 
Au lieu que fi on defcendpar un puits fur le filon , on aurai 
l'inconvénient que portent les eaux par leur aifemblage ; 
conféquemment il faudra employer d'abord ou les pompes 
a bras, ou enlever les eaux par les féaux , en attendant 
l'établiflement d'une machine hydraulique. 

Si au contraire le filon court dans un lieu uni , 8c en 
même temps écarté des vallées, on trouvera immanqua-, 
blement qu'il vaut mieux prendre d'abord le filon par uij. 
puits que par une galerie de décharge. 

Enfuite il faut confidérer quelles font les commodités 
de ce lieu ; s'il fera aifé d'y charrier 8t d'y mener commodé-
ment ce dont on aura bcfoin; fi on eft à portée d'avoir du 
bois, & fi on peut efpérer d'avoir des chûtes d'eau pour 
faire mouvoir les machines & les roues, pour les fonderies 
ÔC laveries. En même temps on doit examiner où il fera le 
plus commode de faire pes établiifemcnts. Si c'eft dans uu 

pays 
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pays de montagnes, quant aux eaux, rarement on eft 
embarraifé ; on a toujours des courants d'eau ou ruifteaux 
qu'on peut mettre à profit : mais dans un pays plat, les 
-eaux font ordinairement ce qu'il y a de plus difficultueux ; 
il faut fonger fouvent à faire des étangs pour en raf-
fembler, foit par de faibles ruifteaux amenés de loin, ou 
par la pluie même. On doit auffi mettre à profit, autant 
qu'il eft poilible, l'eau qui fortira de la mine : pour cela , 
il faut tâcher de placer les bâtiments fort au-deflous de 
l'écoulement des eaux, afin de les avoir en chute. 

La confidération des dépenfes eft un objet qui ne doit 
être jamais oublié dans tout ce qu'on veut entreprendre, 
principalement dans la pourfuite d'un filon : il faudrait 
connaître, s'il était poilible, à quelle efpece de mine on 
aura à faire , fi le filon eft riche ou pauvre ; mais c'eft ce 
qui eft très difficile àfavoir. Il eft vrai que fouvent, fur-
tout dans un pays de montagnes , on trouve des parties 
de mines : quoique cela ne puiife pas fervir beaucoup , 
attendu que le filon peut varier d un inftant à l'autre , 
néanmoins on apprend par-là à peu près fur quoi on doit 
fe fonder. 

Sur-tout nous recommandons de ne pas fe prcller pour 
faire des bâtiments; fottife qu'on a faite fouvent en France, 
&C qui a ruiné les entreprifes avant que de les avoir pu 
porter au point de pouvoir juger de leur utilité. 

On doit fe contenter, au commencement, de faire une 
hutte ou baraque à côté de la galerie ou du puits , tant pour 
mettre les uftenfiles, que la mine, &c. &C une forge pour 
la fabrique des outils néceifaires , jufqu'à ce qu'on puilfe 

H 
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juger clairement de la nature du filon. Si on fe rappelle 
ce que nous avons dit dans le Traité des Filons , fur la 
variété & les hafards de ceux qui courent en hautes mon-
tagnes, on fera encore plus fur fes gardes à l'égard de ces 
derniers. Après avoir donné ces confidérations générales, 
nous allons pafler à de plus détaillées.. 

Lorfqu'enfin on eft déterminé, par de mûres réflexions , 
à commencer l'exploitation d'une mine, foit en puits, 
foit en galerie, il faut examiner ce que l'on peut faire de 
plus avantageux dans l'un ou l'autre de ces cas. ILfautcon-
fidérer d'abord file puits ou la galerie peut fe pouffer dans 
le filon feul fans rien prendre de la roche, c'eft-à-dire, 
s'il fera aflez puiffant, ou aflez épais pour cela : s'il a 
l'épaifleur néceflaire, c'eft un grand avantage, & on n'a, 
plus qu'à obferver fi la roche eft fort folide, ou.fr elle ne l'eil 
pas. Dans cette derniere circonftance, il faudra un étaie-
ment fort; pendant que dans la premiere il fuffira peut-
être de foutenir le deffùs de la galerie avec des piliers on 
fupports. 

Quant aux puits, il faut coniîdérer en même temps 
quelle eft l'inclinaifon du filon; car fi le filon eft fort 
oblique , quelque dure que foit la roche, il ne faudrait 
pas fe hafarder de les poufler fans cuvelage, crainte 
d'éboulement. Un filon eft-il trop étroit, en forte qu'on 
foit obligé de prendre de la roche pour donner la largeur 
néceflaire à la galerie ou au puits ; ou bien eft-on obligé 
de traverfer la roche pour aller au filon : voilà d'autres 
circonftances à mettre en ligne de compte. C'eft d'après 
cela qu'on peut ftatuer pour la dépenfe qu'on a à faire: ca 
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que l'on peut encore favoir plus juftement dans le 
dernier cas, en mefurant la diftance qu'il y a de l'en-
droit où l'on veut entreprendre la galerie de traverfe juf-
qu'au filon ; car quoiqu'il foit vrai que les filons fe 
détournent dans leur inclinaifon, on a toujours par là une 
efpece de certitude fur la dépenfe à faire. Ici une des 
premieres dépenfes eft celle du bois , qui doit être le 
meilleur poifible,8c fur- tout de chêne, puifqu'on fait que 
ce bois réfifte très bien à l'eau. 

Si au contraire le filon eft tellement large qu'on ait en 
lui plus d'efpace qu'il ne faut pour faire une galerie ou un 
puits, alors les dépenfes du bois feront bien plus grandes à 
la vérité, puifqu'on fera obligé de multiplier les cuve-
lages ; mais aufli on trouvera du profit d'un autre côté , 
en ce qu'on retirera plus abondamment de la mine. Mais 
on doit fonger en même temps que les premieres précau-
tions pour pouifer l'exploitation d'une mine, font de 
donner de la liberté à l'air, & de l'écoulement aux eaux. 
La premiere exige des contre-galeries ou des contre-puits, 
afin que l'air puiife prendre fon entrée par un côté, 8c iortir 
par l'autre. Quant à la fécondé, nous l'avons déjà détaillée 
ci-devant. 

L'art d'exploiter les mines fedivife donc en trois parties 
principales, qui font , premièrement, l'archite&ure, qui 
.comprend la maniéré d'entailler la roche & le filon, de 
former les galeries 8c les puits, 8c de les étayer : feconde-
ment , l a ventilature, qui comprend les moyens d'établir 
les courants d'air dans les pourfuites de la mine, de pofer 
en conféquenceles machines -convenables : troifièmement, 

H i j 
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l'hydraulique, qui comprend les moyens d'épuifer les eaux 
de la mine, Toit naturellement ou par les machines. Le 
College des Mines deFreybergen établit une quatrième, 
qui comprend la maniéré d'élever au jour les roches & les 
mines , par le moyen de quelques machines dont plulieurs 
font déjà connues en France fous les noms de baritel T 

de cabeftan , de machine a moulettes. 

Tout étant prévu, on commence par faire une proviiiotr-
de bois, qu'on difpofe pour les cuvelages : on taille cinq 
efpeces de pieces principales pour cela; premièrement, des 
piliers; fecondement, des folives ; troifièmement , des 
fupports de traverfes ; quatrièmement, des corniches ou 
folivettes; Se cinquièmement, des planches qu'on fait de 
plufieurs grandeurs , Se plus ou moins fortes , félon 
qu'il fera détaillé plus loin. En même temps, on fabrique 
les outils,qui f o n t , premièrement,les pioches ; feconde-
ment , les pelles ; troifièmement, les marteaux de plufieurs-
efpeces Se grandeurs ; quatrièmement, les cifeaux de plu-
fieurs grandeurs; cinquièmement, les coins de main; fixiè-
mement , les pics ou leviers; feptièmement, les forets; 
enfuite les brouettes, féaux, échelles, &c. On ne doit pas 
oublier les cordes. 

Nota. Il eft bon d'avertir que par toife il faut entendre ici celle des 

mines , qui eft de fix pieds cinq pouces de France; Sc qu'on a évalué 

l'aune employée dans les mines d'Allemagne à deux pieds , quoiqu'il 

s'en faille plus de quatre pouces que cette aune falfe deux pieds de 

France. 
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Des fouilles fur les fions en galeries ou en puits. 

s qu'on a déterminé l'endroit où l'on doit attaquer 
le filon , il faut indiquer l'efpace & l'étendue qu'on doit 
prendre pour cette pourfuite : fi c'eft en galerie , & dans un 
pays montagneux où le filon eft vifibîe au jour & à décou-
vert^ on fe contente feulement de le dépouiller entière-
ment ; c'eft ce qui fe fait avec des pioches ôc des pelles. 

Dans un pays plat ou peu élevé, on a fouvent une 
grande quantité de terreau ou de terre tendre à ôter , 
avant que de parvenir au filon diftinct, ou au roc vif, 
fur-tout dans la pourfuite des mines de charbon ; ce qui 
fait qu'on ne peut pas être toujours affuré de la nature 
du filon, ni de fon allure, avant d'avoir fait ce qu'on appelle 
le dépouillement : c'eft pourquoi il faut prendre garde de 
ne pas fe perdre, ou de s'écarter du filon; pour cela, il 
faut être attentif à obferver la direction de la mcfure 
qu'on a prife, ôc à ne pas perdre-de vue la trace du filon; 
Se c'eft pour ne le pas manquer, qu'on prend dans la-
fouille plus qu'il n'eft néceffaire pour la galerie ou pour le 
puits. 

Quand on a atteint le roc vif, ou qu'on eft entré dans 
îe filon, & qu'on a reconnu parfaitement fon chevet & fa 
couverture, c'eft-à-dire la roche inférieure fur laquelle il 
s'appuie, & celle qui le recouvre, ou la roche fupérieure ; 
èc après avoir reconnu s'il y afalbande ou non, on examine 
de nouveau il on ne s'eft pas trompé dans la dire&ion Se 
J'inclinaifon qu'on a cru remarquer au filon.. 
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Alors les foins & les precautious doivent augmenter 
comme les néceilîtés. Ici le Mineur doit fonger à l'évacua-
tion des eaux 8c au cuvelage; il doit , en examinant la 
nature 8c la qualité de la roche ou du filon, en conclure 
la meilleure maniéré de l'entailler : c'eft ce que noiis 
allons traiter dans le chapitre fuivant. 
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La roche ou le filon peuvent être ou friables ou folides: 
dans le premier cas, on fe fert de cifeaux , de coins de 
main, & de marteaux; 8t dans le fécond, de pioches , de 
pics ou leviers, 6c du marteau pointu; outils que nous 
décrirons à mefure que nous parlerons de leur emploi. 

D'après les confidérations fur la néceflité qu'il y a 
d'exploiter différemment la roche ou les filons, & d'après 
les différentes méthodes déjà en ufage dans les lieux d'ex-
ploitation , nous pouvons divifer ces travaux en trois 
efpeces principales : i°. en entaille ordinaire; 20. en tirage 
par la poudre; 30. en torréfa&ion où calcinage. Chacune 
de ces maniérés différentes de travailler doit être traitée en 
particulier dans autant de paragraphes différents, qui 
diviferont ce chapitre. 

t'f* JC . • <";.' ".Tiv»iî'^fî iiîJtHifi "Minjo îi-fir* r*ft(~ -i • > 
§. L 

Maniéré d'entailler la roche ou le filon au cifeau & 
au marteau. 

Différentes maniérés de pourfuivre l'exploitation des 

mines. 

^ ^ E travail eft encore fufceptible d'être divifé en trois* 
opérations différentes; i°. en une qu'on appelle entaille 
en defcendant ; 20 . en entaille en montant ; 30. en entaille 
horizontale. Ces trois maniérés différentes de pourfuivre 
l'exploitation des mines, qui fe font en degrés autant qu'il 
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P l a n c h e q u a - eft poffible, fe voient fur la quatrième planche. E n ^ ) on 
voit le travail en montant; en (o) en defcendant ; en 
(n ) en avant : on y voit aufli les ouvriers poulTant ces tra-
vaux , chacun fur leur degré. On apperçoit tout d'un coup 
la néceilîté de cette difpofition, en conlidérant que non 
feulement les pourfuites vont plus v i te , mais même que les 
ouvriers dans leurs travaux ne s'incommodent point les 
uns les autres. 

Avant que d'entrer dans le détail de ces travaux, il faut 
confidérer premièrement la maniéré de travailler en 
général. 

I c i , pour l'entaille ordinaire de la roche, ce qu'on a 
de plus utile eft ce que nous avons nommé coins de main, 
qui font des fers de fept ou huit pouces de long, d'un 
bon pouce de diametre vers le haut , 8c pointus vers le 
bas. Cet outil doit être fait d'acier, au moins vers fa 
pointe, pour qu'il puiiTe mieux pénétrer dans la roche 
fans s'émouifer ; ce fer eft emmanché dans un morceau de 
bois de la longueur convenable, pour que l'ouvrier puiilè 
le tenir commodément, & frapper fur le coin fans rifquer 
de fe faire mal. L'ouvrier tenant cet outil de la main 
gauche, l'appuie fur la partie delaroche la plus convenable , 
c'eft-à-dire fur l'interftice ou veinule de la roche. Alors, 
armé de l'autre main d'un marteau moyen, il donne préci-
pitamment autant de coups qu'il en faut pour faire entrer 
le coin ; une pa f t i éde la roche qui l'entoure, faute eft 
éclats; ou bien l'ouvrier continue de'frapper en détour-
nant tant foit peu la itiaih : la rùche enfin fe détache. C'eil 
aurefte ce qui exige, comme les autres a£tions manuelles, 

une 
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une adreiïè que les ouvriers n'acquierent qu'à force de 
travailler. D'après ce travail, 8c l'habitude qu'on en a, on 
peut juger de la dureté plus ou moins grande de la roche : 
conféquemment, c'eft ce qui met en état de juger de la 
proportion que chaque ouvrier eft en état d'en entail-
ler ( 1 ) dans fa tâche ; car il eft des roches fi dures qu'à 
peine l'ouvrier en pourra faire dans fa tâche trois pouces, 
pendant que dans une autre, il en pourra faire jufqu'à 
douze, fur-tout fi la roche eft bien veinée , 8c qu'elle donne 
en un mot aiTez de prife aux coins. Dans cette circonf-
tance, le Mineur peut même en faire bien plus, en intro-
duifant de grands coins dans les fentes, 8c pouffant avec 
des marteaux plus forts : la gangue peut fe détacher fou-
l e n t en groffes maffes, en y introduifant les pics-leviers ; 
c'eft ce qui arrive principalement dans les filons friables 
8c caverneux, 8c diftingués de la roche qui les accom-
pagne. 

Etant donc aflùré de la quantité d'entaille que l'ouvrier 
peut faire dans une tâche, on peut déterminer ce qui fuit : 
i ° . en combien de jours on peut faire telle ou telle quan-
tité de toifes d'entaille, en fuppofant toutefois que la 
roche ou le filon refte toujours de la même dureté ; 
2°. conféquemment, en combien de temps on pourra 
avoir fa i t , foit une galerie, foit un puits; 30. combien 
il en coûtera; 8C4°.ce qui eft encore une fuite du premier 

(1) C'eft pour cette raifon-Ià qu'il eft ordonné aux jeunes Eleves 

dans l'Art des Mines à Freyberg, de s'aller ainiï exercer de temps 

en temps j & pour y être encouragés, leurs tâches leur font payées. 

X 
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réfultat , combien il faut d'ouvriers pour tel ou tel pcuf-

fage3 obfervant toujours les poiTibilités. Ainlî en calculant 
pour un temps donné , on trouvera au moins à peu près la 
dépenfe qu'on pourra faire. Les tâches varient d'un lieu à 
l'autre. En quelques endroits, dans les mines métalliques,., 
elles font ordinairement de iix heures, réglées par l'hor-
loge ou par le iablier , S& annoncées par le coup de cloche. 
En d'autres lieux, les tâches font comprifes Se comptées 
par jour. 

Comme les entailles doivent fe diriger félon le lieu que 
l'on veut pourfuivre, on préfente ici par la fig. ( m) fur 
la planche quatrième, la maniéré dont elles fe font, en 
même temps qu'on montre la quantité détachés qu'il faut 
pour cela , félon le plus ou moins de dureté de la roche ou 
du filon. En ( A) on voit cette gradation pour pouffer en 
galerie, à commencer par i jufqu'à 8, marquée dans 
l'ordre que les ouvriers fuiventpour les entailles. En (i) on 
voit la premiere entaille, qui doit être toujours faite au 
milieu du lieu, ou quelque peu plus haut ; un fécond* 
ouvrier vient qui fait la deuxieme entaille, à côté de celle-
ci , dont le réfultat eft l'efpace marqué en ( i ) : ainfi de 
fuite. A fuppofer donc que la roche ne foit pas dure, au 
bout de quatre tâches , les ouvriers ayant fait chacun leur 
entaille, le lieu que l'on pourfuit fera entièrement ouvert, 
comme on le voit repréfenté au chiffre (4). Vers le chiffre 
( 5 ) on voit ces quatre entailles diftinguées les unes des 
autres. Enfin , en fuppofant que la roche foit fort dure, le 
nombre des entailles fe multipliant comme les tâches, on. 
voit cette augmentation depuis (6) jufqu'à (8). Ces 
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différentes entailles font diftinguées chez les Allemands 
par des noms différents ; mais il fuffit parmi nous qu'elles 
le foient par des chiffres feulement, & que l'on compte pre-} rT f 1 

miere, deuxieme, troifieme tâche ou entaille, &c. 
Pour les pourfuites en galerie, on prend ordinairement - • 

trois quarts de toife en hauteur, & un tiers ou un quart en 
largeur, félon la puiffance du filon; il eft vrai qu'il faut 
avoir égard en même temps à l'emplacement des étais. 

Il faut auffi obferver de maintenir la pente que doi t" 
avoir le fol pour l'écoulement des eaux, à quoi, félon notre 
texte, il faut donner , fur cent toifes de longueur, ni plus 
ni moins qu'un quart de toife de pente. On ne voit pas 
pourquoi une ii exa£te préciiion : on n'en peut pas donner 
moins, maisil n'y aurait aucun inconvénient d'en donner 
un peu plus , même jufqu'à cinq quarts de toifes. On 
donne de la pente au fo l , en prenant infeniiblement un 
peu plus dans le toit. 

Les galeries qui doivent être maintenues en même temps 
pour le roulage, ou l'aller & le venir, ne doivent pas moins 
avoir qu'une demi-toife de largeur. 

Pour difpofer ce travail en degrés, on pourfuit le lieu en 
doublant les tâches vers je haut ; de forte que par là il doit 
fe former naturellement des degrés. Lorfqu'enfin on a 
pouffé filoin que l'air manque, on détruit les degrés dans 
deux ou trois tâches ou journées ; ce qui laiffe l'efpace , 
'comme ou le voit en B, ôcon retourne en arriéré jufqu'à 
ce qu'on ait procuré un courant d'air. 

Quant à l'approfondiffement pour pouffer en puits, c'eft 
à peu de chofe près le même travail; c'eft celui qu'on voit 

• ' H * I i j 
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repréfenté en C fur la même fïg. M, où l'on peut voir ea 
quoi confifte cette différence, dont le réfultat eft en O. 
La premiere tâche va toujours en approfondiffant, comme 
on le voit en [a). Par là les eaux font toujours difpofées à 
s'y affembler, & à évacuer les autres endroits. C'eft aulîi 
là où l'on pofe les orifices des pompes. Les efcaliers qui 
réfultenrà droite &. à gauche, marqués (ccc), font d'autant 
plus grands, que l'approfondiffcment efl: plus vafte: on 
entaille de maniéré à les former d'une toife &c demie de 
longueur. Mais leur hauteur eft très différente, puifqu'elle 
dépend de la nature du filon ou de la roche, & des autres 
circonftances : cependant le College des Mines de Freyberg 
confeillede les faire au moins d'une demi-toife de hauteur. 

Enfin fi, dans cet approfondiffcmcnt, les filons fe trouvent 
tellement-bonsa qu!on juge à propos de pouilèr en galerie 
pour enlever la mine , ce qui fe fait ordinairement après 
être venu à quelque profondeur, on fe-détourne 6c on 
pouffe horizontalement ; l'ouvrier fait alors l'entaille con-
venable , comme on le voit en (è) 3 6c le milieu fe con-
ferve toujours en avançant perpendiculairement en puits.. 
C'eft ainfi qu'on pourfuit aulïi une veine qu'on rencontre 
en chemin , ou un nouveau filon qui donne de bonnes efpéf 
rances. Les galeries qu'on pourfuit alors étant hors du filon, 
s'appellent galeries de détour ou de traverfe. 

Le travail en .montant P eft précisément l'inveriê do 
celui O. Les ouvriers vont de plus en plus en avant les 
uns derriere les autres; Se le premier eft toujours le plus en 
haut , comme dans l'autre le premier ouvrier eft toujours 
le plus en ba,s; par là .il fe forme auili des degrés ou bien 
l 'on doit fe régler pour les faire comme on le voit vers ( ee 
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Ce qui eft ordinaire, quand la fubftance du filon fe détache 
aifément, on l ' écha laudeen pofant des pieces d'appui 
d'un côté à l'autre du filon ; on pofe delfus des planches, 
fur lefquelles les ouvriers montent au nombre de deux ou 
trois , plus ou moins , félon l'épaiifeur du filon. 

Mais ce travail 6c le précédent ne font pas également 
employés dans tous les lieux. Le travail en montant fe 
pratique principalement dans les filons en hautes mon-
tagnes , ou les ayant attaqués d'abord vers le plus bas de 
la montagne par une galerie de décharge, on trouve plus 
de profit à s'élever de plus en plus vers le hau t , qu'à 
s'abaiifer, puifqu'on fe trouve toujours par là délivré des 
eaux ; bien entendu au refte que c'eft dans le cas où le 
filon fe trouve bon de ce côté. Dans cette circonftance, 
©n ne fonge à venir reprendre le filon vers le bas, que-

quand on ne trouve plus de mine vers le haut. 
Au contraire, on exploite plus fouvent un filon en allant 

perpendiculairement, dans les pays où ils courent dans-
des terreins bas, comme à Freyberg, pareequ'on n'y trou-
verait aucun avantage en s'élevant. 

Il eft des cas auifi où l'on fait fort bien, comme dans 
celui où le filon paraît bon & uniforme , dans un terrein* 
p la t , d'approfondir tout de fuite confidérablement, & de 
s'élever enfuite à droite èc à gauche par une ligne circu-
laire ; de forte qu'on s'aifure par là d'une portion du filon 
d'autant plus grande, qu'on eft d'abord venu plus bas : on 
l'exploite enfuite facilement, puifqu'on fe trouve délivré 
des eaux qui gagnent à mefure vers le bas d'où l'on eft 
parti. Ce travail s'appelle l'entreprife,. 
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Dans l'une àc l'autre circonfiance, on a foin de multi-
plier à propos les puits & les galeries pour la circulation 
de l'air. Dans le premier cas, par exemple, lorfqu'on eft 
parvenu au point où l'on manque d'air, ou plutôt quand 
on commence à fentir le befoin d'établir un courant d'air, 
on marque l'endroit où l'on eft géométriquement, & l'on 
va reconnaître ce point fur la montagne. On fait auffi-toE 
un puits fur ce point , ou l'on poulie en galerie , félon la. 
hauteur & la fituation. 

Il eft inutile d'avertir qu'il fe rencontre différentes cir-
confiances qu'on ne peut pas prévoir, & qui doivent déter-
miner le Mineur intelligent, lorfqu'il les rencontre , à 
prendre le parti le plus avantageux &C le plus expéditif. 

Il ne me refte maintenant, pour terminer ce paragraphe,' 
qu'à parler de ce qu'on appelle l'échancrage, ou la rainure 
du filon. C'eft un travail qu'on fait entre la roche & le 
filon à deflein de bien diftinguer ce qui appartient à l'un 
& à l'autre, ou pour mieux dire, à deffein de ne rien 
perdre du filon. Conféquemment il eft aifé de comprendre 
que ce travail n'a lieu que dans les cas où le filon eft très 
folide ôebien joint à la roche. Malgré cela, il n'eft pas 
pratiqué par-tout, pareeque, outre qu'il eft pénible &C 
dangereux, à caufe de la poufliere qui s'y produit, & qui 
endommage fort la poitrine des ouvriers, quelques-uns 
trouvent plus expéditif de faire fauter la gangue avec de 
la poudre dans le centre même du filon, & de détacher 
enfuite les parties qui peuvent refter adhérentes à la roche, 
comme nous le verrons ci-après. Cette opération n'eft; 
point pratiquée ordinairement des deux côtés du filon t 
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mais fur celui où il eft le plus avantageux de la foire. 
Selon le College des Mines de Freyberg, il eft indifférent 
de la faire à droite ou à gauche dans un filon qui eft per-
pendiculaire ; mais dans celui qui ne prend même qu'un 
peu d'inclinaifon, on la fait dans le côté du chevet. On 
prend pour cela, dit-il, un quart de toife de largeur, 
&. l'on en forme un degré. .Ce travail fe voit en ( / ) , & en 
(dd) font les places où il fe pratique. Mais j'ai vu faire ce 
travail fur une largeur beaucoup moindre ; ou même i'on 
faifait l'échancrure des deux côtés fort étroite , à deffein 
feulement de diftinguer le filon d'avec le roc; après quoi 
©n faifait fiiuter la fubftance du filon avec la poudre par 
Je centre, comme nous venons de le dire. 

§. I I. 

•filaniere d'exploiter la roche ô les filons au moyen de la 

poudre. 

C E T T E méthode, félon le College des Mines de Frey-
berg , ne date que de l'année 1613, qui, dès qu'on en eut 
reconnu l'importance, fit tomber l'ancienne méthode de 
torréfier la roche au moyen du feu : ce qui fit revivre, 
eft-il d i t , des exploitations de mines qui avaient été 
abandonnées à caufe du peu de profit qu'on en reti-
rait , par rapport aux dépenfes qu'on était obligé de faire. 
Depuis cette époque, cette méthode a été adoptée géné-
ïalement.. 
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Il eft bien vrai qu'on peut dire en général que la 
poudre ne doit point être appliquée où il eft poffible de 
s'en palier, c'eft-à-dire où la gangue eft friable , ou allez 
friable pour qu'on puilfe l'enlever aifément avec les outils, 
ou quand elle eft veinulée ou bien fendue ; car alors, 
comme il eft aifé de le fentir , la poudre ferait en pure 
perte, puifque fon effet eft d'autant moindre, qu'elle 
trouve moins de réfiftance. Il faut donc une roche ou un 
filon lolide, pour que fon elfet foit le plus utile & le plus 
expédient. Mais tel rocher ou gangue,qui paraît dans un 
temps n'en devoir pas être fufceptible , le devient par la 
fuite; de forte qu'à proprement parler , la poudre peut être 
employée dans toutes les exploitations, fi ce n'eft dans un 
temps , c'eft dans l'autre. Il eft donc à propos d'avoir 
toujours une provifion de poudre : c'eft fur quoi nous 
devons nous arrêter un inftant avant de venir à la maniéré 
dont on l'emploie. 

La poudre qu'il faut employer pour l'exploitation des 
mines ne doit pas être une poudre fine &c ordinaire, 
mais une poudre aufîi groife que celle qu'on emploie pour 
les canons. Cette poudre doit être faite avec le falpêtre 
très pur , & un bon charbon qui ne foit pas trop confom-
mé : on doit la eonferver dans un lieu fort fec; mais on a 
coutume pour cela de faire une petite hutte voûtée, à côté 
delà mine, dans laquelle on pofe les barils quila.contien-
nent. Cette hutte eft fouvent humide; èc cela ne peut pas 
être autrement, eu égard à,fafituation: c'eft pourquoi nous 
recommanderons de faire cette hutte plus élevée, afin que 
Ja poudre puilfe s'y trouver au-deiTus du niveau du fol. 

Alt 
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Au commencement, on faifait le tirage en introduifant 
la poudre dans un trou , qu'on y comprimait enfuite avec 
une cheville de bois; depuis on a trouvé la méthode d'y 
introduire la poudre en cartouche longue ou cornet , que 
nous nommons en France patron, à l'imitation des Alle-
mands ; on la recouvre d'argille ou de terre grade que l'on 
comprime fortement; Se à travers cette terre, on enfonce 
une aiguille ou baguette jufqu'à la poudre, pour faire le 
trou de meche. Mais chacune de ces méthodes a fon incon-
vénient particulier. Ce que nous pouvons dire en général 
pour la tliéorie de ce tirage, eft que mieux une certaine 
quantité de poudre eft enfermée, plus elle produit d'effet; 
Se ce qui eft une fuite de ce principe, une petite quantité 
de poudre bien enfermée fera plus d'effet qu'une grande 
quantité mal contenue. Nous ajouterons encore qu'une 
petite quantité produira plus d'effet dans une roche dure, 
qu'une grande quantité dans une roche friable. 

Mais quand nous difons que la poudre bien enfermée 
produit plus d'effet que celle qui ne l'eft point , nous 
n'entendons pas parler d'une trop grandecomprefîion ; car 
il faut que la poudre ait fon jeu , Se de l'efpace pour fe 
dilater : il n'eft queftion que d'éviter les endroits friables 
Se fendus par où la poudre perdrait fon effet Se une partie 
de fa force. C'eft pourquoi nous confeillons de faire le 
trou du tirage dans la partie de la roche ou du filon la plus 
dure Se la plus folide, Se d'éviter fur-tout le voifinage des 
veines Se des fentes,autant qu'on le peut, pareeque l'effort 
que la poudre fait pour renverfer la roche folide , fert à 
renverfer la roche friable qui lui eft contiguë ; tandis que, 

K 
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ii le tirage fe faifait dans la roche friable , l'ciFet ferait nul> 
par rapport à la roche folide. 

Dès que le choix de la place eft fait, on commence paç 
en entailler un peu avec le coin de main , ou avec un 
cifeau ; alors on fe fert de forets : il y en a trois qui font 
faits d'un bon fer , & dont le plus fort eft d'un pouce?; 
Se demi : ils font terminés par une de leurs extrémi-
tés , c'eft-à-dire, celle qui doit entrer dans la roche, par 
une efpece de couronne quadrangulaire d'acier ; l'autre 
extrémité eft faite en maffe, qu'on nomme la tête , fur 
laquelle le marteau frappe. Le premier dont on fe fert eft 
le pius fo r t , mais il eft le plus court, & ne va que fur 
quinze à feize pouces de longueur. Le fécond, qui eft un 
peu moins fort , a trois pieds; & enfin le plus l o n g , qui 
eft en même temps le plus faible, a quatre pieds. Ce font là 
les proportions que je rapporte d'après le College des 
Mines de Freyberg. Mais on verra plus loin que par-tout 
on ne fe fert pas de forets auffi confidérables , pareeque 
par-tout on ne fait pas ce qu'on appelle le grand tirage,-
Deux ouvriers font occupés à ce travail : l'un tient le foret 
pendant que l'autre frappe deffus à grands coups de marteau, 
comme on le voit en ( k) & en ( /) fur la planche quatrième. 
Avec le premier foret , on fait jufqu'à douze pouces en per-
pendiculaire; enfuite , avec le fécond, on pouffe le trou 
jufqu'à vingt pouces ; &c enfin avec le troifieme on le finit,, 
de forte qu'il va jufqu'à trente-fix à quarante pouces. De 
temps en temps l'ouvrier qui dirige le foret, le fort , & 
enleve les parties pulvérifécs qui peuvent être dans le trou 
avec un outil qu'on nomme la curette. C'eft une baguette 
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qui a au bout un crochet plat recourbé. Quoiqu'il foit de 
la plus grande importance que ce trou foit le plus fec pofir 
fible, néanmoins , à caufe de la facilité que procure l'eau 
pour couper la pierre , on en verfe de temps en temps un 
peu dans le trou. 

Le trou étant achevé, on en pompe bien l'humidité, au 
moyen d'un morceau d'étoffe tenu au bout d'une baguette, 

on le feche autant qu'on peut pour le difpofer à rece-
voir la poudre. 

Nous avons déjà dit ci-devant qu'on met la poudre en 
patron pour faire ce tirage. Ces patrons font faits de fort 
papier en doublage ou en carton, de maniéré qu'on puiffe 
bien y comprimer la poudre, &c lui faire tenir le moins 
d'efpace poilible. On y fait entrer, pour les grands tirages , 
jufqu'à une livre & demie de poudre, 8c on confervé beau-
coup de papier deffus, afin que l'humidité de la terre qu'on 
y comprime n'aille pas jufqu'à la poudre : on les lie bien 
avec de la ficelle ; mais le plus fouvent on fe contente de 
ployer ce papier, fans fermer autrement le patron. Enfin 
il faut que le patron puiffe entrer de force dans le trou 
fans fe déchirer : après quoi on ferme folidement l'efpace 
vuide du trou avec de fa terre qui doit erre Autant feche 
.qu'il eft poiTible. Cette compreffion fe fait au moyen d'une 
efpece de pilon. Mais il faut prendre garde de ne pas trop 
comprimer la poudre, il faût feulement fermer le plus 
folidement poiîible l'orifice du trou. En ayant cette pré-
caution, on aura le plus grand avantage poilible du tirage; 
car la poudre trouvant de la réfiftance par-tout, agira 
en tous fens. Nous avons dit au commencement comment 

K i j 
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on fait le trou à meche par un percement ; mais nous» 
n'avons pas dit qu'il eft de la plus grande importance que 
la baguette ou aiguille dont on fe fert pour cet effet, ne 
foit point de fer ; car on rifquerait par-là d'allumer la-
poudre : il vaut beaucoup mieux fe fervir d'une aiguille de-
cuivre. 

Cependant, pour éviter cet inconvénient, on a imaginé 
une autre méthode; c'eft de fermer dans le patron une. 
baguette de la grandeur qu'il faut pour faire le trou de 
meche, 6c affez longue pour qu'il en refte hors du trou ,, 
afin de la tirer lorfque la comprellion eft faite : on remplie 
enfuite le trou qu'elle laifle après elle avec de la poudre „ 
pour faire l'amorce. Mais comme cette baguette était diffi-
cile à tirer, qu'on rifquait d'emporter ou de foulever 
par là le patron, on a perfectionné cette méthode en der-
nier lieu-, en y introduifant une baguette creufe ou un 
cornet, que l'on remplit de poudre, &. que l'on bouche 
avec du papier. Lorfque le patron eft ajufté dans le trou 
du tirage , on coupe ce tuyau pour le mettre en égalité 
avec le fol , & on verie encore de la poudre fur le vuide 
qui peut s'y trouver. Alors on pofè la meche foufrée qu'on 
allume pard'extrémité oppofée. Cette meche doit être 
longue de quatre à cinq pouces, pour que les ouvriers 
aient le temps de s'éloigner avant que la poudre s'allume. 

Quelquefois il arrive que le coup ne part pas auffi 
promptement qu'on le croit, foit pareeque la meche n'eft 
point difpofée à fe brûler toujours auffi facilement, fois 
pareequ'il fe rencontre quelque obftacle dans le trou de 
l'amorce, qui intercepte la communication du feu à la 
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poudre. Dans ce cas, il ne faut pas s'en approcher trop 
vîte ; car le coup peut encore partir, & par conféquent on 
s'expoferait au danger d'être tué ou bleiTé. Cependant, 
J(i après un certain temps , comme d'un demi-quart ou 
même d'un quart d'heure, le coup ne part pas, 8c qu'on 
ait déjà apperçu le feu de l'amorce , on peut être affiné 
que le coup ne prendra pas. Le College des Mines de 
Freyberg dit que , dans cette occaiion, il fe forme dans 
l'amorce une efpece de fcorie qui empêche que le feu ne 
fe communique dans le patron. Alors on prend une 
baguette pointue ; on la plonge par l'amorce jufquesdans 
le patron, 8c on dégage bien l'ouverture ; après quoi on 
verfe deiïus de la poudre jufqu'à ce qu'elle foit pleine, 8c 
©n y pofe de nouveau une meche. 

Le plus grand effet qu'on attend de cette opération n'eft 
point de renverfer dans un petit efpace les roches ou gan-
gues , mais de les fendte jufques fort loin, 8c de lesfoulever 
depuis la plus grande profondeur poifible ; enfuite les 
ouvriers,, au moyen des pics ou leviers, les détachent 8c les 
dégagent entièrement, lesbrifent à coups de marteau, 8c en 
féparentles parties qui contiennent delà mine. 

On voit par-là. que plus on porte profondément la 
poudre, mieux on s'affùre de l'effet en queftion. 

Lorfqu'on z nettoyé la place où le tirage a été fait y 

«lie doit fe trouver plus baffe que celle qui la précédé , ou 
que celle qui la devance ; c'eft pourquoi on fe difpofe à 
faire le même tirage fur l'une de ces parties, 8c on continue 
ainfi de fuite. 

Nous avons fuivi jufqu'ici aflez exactement l'expofé du. 
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Collcge des Mines de Freyberg, qui ne préfente que lit 
maniéré de tirer en Saxe; mais il eft des cas où l'on ne peut 
pas faire des tirages auifi grands 8c auifi profondément que 
celui qui eft rapporté ici, fur-tout dans les faibles filons, 
ou dans les maffes ifolées, ou dans les endroits qui font 
près des anciennes exploitations , que les Allemands 
nomment le vieil-homme ; car on fent qu'un pareil tirage 
pourrait effondrer l'ancien cuvelage, 8c caufer beaucoup 
de dégât. Conféquemment, on n'a pas befoin de forets 
auifi longs que ceux que nous avons décrits. La plupart 
des forets qui font employés dans ces cas-ci, n'ont ordi-
nairement que la moitié de la force 8c de la longueur de 
ceux qui ont été décrits ci-devant; auilï n'exigent-ils point 
deux hommes pour les diriger ; un feul fait le trou qui v» 
depuis douze jufqu'à dix-huit pouces : il eft entendu que 
le coup de poudre doit être également proportionné aii 
trou. De là vient qu'en France nous diftinguons ces tirages 
en grand 8c en petit , ce que les Allemands diftinguent 
par tirage à deux hommes, 8c tirage à un feul homme. 

On ne pratique pas non plus par-tout la même maniéré 
de difpofer ou de faire l'amorce : par exemple, à Sainte-
Marie 8c en beaucoup d'endroits, ayant reconnu qu'on 
perd inutilement beaucoup trop de i poudre pour leè 
amorces, en l'employant en tuyau ou en rempliffant le 
trou qu'on fait avec une baguette jufqu'à la poudre, on 
y a fubftitué une efpece de mèche à poudré', qu'on fâj t 
comme il fuit. On prend une portion de poudre, qu'oA 
écrafe bien : on la délaie à mefure avec de l'eata ; lors-
qu'on en a fait une pâte liquide, on y trempe le tiers 
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d'une feuille de papier, qu'on roule enfuite : en cet état, 
on la fait fécher; ce qui donne une meche raide, qu'on 
introduit aifément dans le trou du patron, au moyen 
d'une baguette ; au bout de cette amorce on joint la 
meche ibufrée ordinaire. Cette maniéré de faire le tirage 
eft fur-tout excellente pour le travail en montant , Se en 
pouffant des galeries, où les trous du tirage étant faits 
horizontalement & même obliquement, la poudre qu'on 
emploie pour l'amorce, eft fujette à tomber par cette dii-
pofition. 

§. I I L 

Exploitation de la roche ou filon au moyen du torréfage 

ou calcinage. 

N o u s avons dit au commencement du paragraphe pré-
cédent , que cette ancienne méthode était abandonnée 
depuis l'invention de celle du tirage à la poudre : cepen-
dant elle ne l'a pas été tellement qu'elle ne fe foit encore 
confervée dans beaucoup d'endroits; il y a même des 
circonftances Se des cas où elle eft préférable au tirage à 
la poudre Se à toute autre méthode. L'expérience a montré 
en effet que cette méthode était de la plus grande utilité 
dans un filon extrêmement puiffant Se très dur , comme 
celui de Ramelsberg, Se dans la mine d'étain en amas 
d'Altemberg en Saxe. Si on employait dans ce cas le tirage 
jl la poudre, on ferait des dépenfes confidérables, Se on 
n'avancerait pas tant, . à beaucoup près , que par le calci-
jnage.-
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Trois raifons établilfent cette utilité. La premiere 
eft qu'en général ces filons, ou mines en amas, font 
fort pauvres, Se que la mine y eft très divifée. La fé-
condé eft que le feu, attendriifant la roche fort au loin , 
met à même de pourfuivre enfuite de tout côté dans un 
grand arrondiiTement , à compter de la place où le feu a 
été pofé. Et la troifieme eft que le calcinage décele Se 
fait diftinguer les parties de mines de celles qui n'en font 
pas. 

Le feu produit fur la roche un effet d'autant plus grand , 
qu'elle eft plus poreufe, plus grenue Se plus veinée. Je 
crois que chacun en fent fuffifamment la raifon, ainfi il 
n'eft pas néceflaire de l'expliquer, 

Ppur pouvoir pofer le feu avec avantage, il faut que 
ce foit dans un lieu ouvert, Se déjà exploité, au moins 
d'une grandeur fuffifante pour y introduire une certaine 
quantité de bois; ainfi il faut fonger, avant de venir k 
l'emploi de cette méthode, à faire ufage de la premiere. 
La place doit être aifez grande pour pouvoir contenir 
tin quarré de bois de quatre ou cinq pieds de large, Se 
d'autant de hauteur. J'établis ici ces proportions, parce-
qu'on a remarqué que ce font celles qui font les plus 
convenables, Se qui produifent une chaleur alfez forte Se 
aifez durable pour pénétrer au loin; de forte qu'après un 
tel feu, on fe trouve à même de pourfuivre fort au loin, 
avant que d'être obligé de pofer un nouveau feu : au lieu 
que, fi on ne pofe qu'un petit feu, à peine étant fuffifanc 
pour attendrir la roche, il faut recommencer fur nou-
veaux frais. Les deux portions de bois qu'on emploie en 

deux 
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deux fois, étant réunies, équivalent à celle qui aurait été 
capable feule d'attendrir la roche ; c'en eft: affez pour ap-
percevoirlaraifondel'utilité de cette méthode. Cette diffé-
rence eft fondée fur ce qu'un feu continu produit plus 
d'effet que plufieurs feux en des temps différents. Ce-
pendant il eft des cas, comme dans le commencement de 
l'exploitation d'un filon, où , lorfqu'iln'exifte point encore 
d'ouverture eonfidérable, on doit fe borner d'abord à 
faire de petits feux , parcequ'alors on emploierait trop de 
temps à pouffer une entaille affez grande pour y placer un 
grand feu ; les dépcnfes que l'on ferait pour cela furpaf-
feraient peut-être de beaucoup , dans un roc dur, la dé-
pcnfe des répétitions des feux. Déplus , il y a des parties 
qu'on ne peut pas attaquer avec le feu; tels font les 
cfpaces par où l'on perce les puits, à caufe de leur cuve-
iage. Il en eft de même de ceux des galeries. Dans cette 
circonftance on eft obligé de placer les feux affez loin, 
pour qu'on n'en ait point à craindre l'incendie. Pour faire 
ce feu , on commence par placer un rang de fagots ou de 
petit bois fur quelques bûches fort écartées les unes des 
autres, contre une paroi de l'entaille: on met deffus au 
moins 16 grofles bûches bien feches : après les avoir 
difpofées toutes dans un même fens, on en remet autant 
deffus dans un autre fens; en forte que les bûches du 
premier rang fe croifent avec celles du fécond : on 
continue ainfi à élever le bûcher à la hauteur que l'on 
veut. Souvent, comme à Altemberg, après avoir fait un 
petit bûcher quarré dans une des parties de l'entaille, on 
en fait aufli-tôt un autre à côté, ôc on continue ainfi de 

L 
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fuite, jufqu'à ce que l'on en ait fait le tour; après quoi on 
y met le feu , &C on fe retire. Plus le feu dure long-temps, 
plus l'effet eft grand. Sa durée eft de 4 à 8 jours, felon 
le plus ou le moins d'air qui pafle en cet endroit. Lorfqu'il 
eft éteint, les ouvriers vont détacher avec la pioche Se 
avec le marteau à pointe , la roche devenue friable. 

Quelquefois dans les parties d'une dureté extrême,, 
telles que les gangues quartzeufes, bien unies &. cryftal-
lifées , le premier feu n'a point encore rendu la roche 
fuffifamment friable pour pouvoir être détachée ; ce qui* 
oblige d'en faire un fécond, pour finir ce que l'autre a 
commencé. 

Ic i , il eft bon de faire obferver la'néceifité qu'il y a 
dans un tel exploitage d'avoir un courant d'air fuffifant,, 
fans quoi l'air foutenu en une trop grande raréfaction 
ne ferait plus de la denfité qui fait équilibre, & répond 
au mouvement des liqueurs du corps de l'homme; ce qui 
pourrait caufer de grands accidents, occafionner ce que 
les ouvriers appellent airs malins. 



C H A P I T R E I I I . 

D U P E R C E M E N T D E S P U I T S . 

Différentes maniérés de les étayer ou cuveler. 

O R D I N A I R E M E N T dans l'exploitation des filons qui 
courent dans des terreins bas, les puits font faits à deux 
fins, pour aller 6c venir dans la mine, 6c pour le tirage 

ou enlevement des ^matériaux ; dans ce cas, comme on le 
fent, il faut que les puits foient afiez larges pour pouvoir 
établir d'un côté les échelles, 6c de l'autre avoir la liberté 
de faire defcendre 6c monter les féaux; fouvent il faut 
y ménager allez d'efpace , pour y établir aufli les corps de 
pompes, ou les parties des machines néceffaires pour en 
fortir les eaux. A cet effet, on prend au moins dix pieds en 
quarré, parceque le cuvelage diminue beaucoup de cette 
largeur : ou bien on fait le puits en quarré long de quinze 
pieds en longueur 6c de fept à huit en largeur; ce qui eft 
bien plus convenable que de la premiere maniéré, puifque 
dans une des extrémités du puits on peut établir les 
échelles, 6c de l'autre les corps de pompes. Le milieu eft 
deftiné pour le tirage, fans qu'aucune de ces trois parties 
puifle être un obitacle à l'autre. Mais fi c'efl dans 
l'exploitation d'un filon en montagne, fouvent on ne fait 
qu'un petit puits fuffifant feulement pour donner de l'air, 

pour y établir des échelles d'aller 6c de venir, tandis 
qu'on mene les mines dehors par les galeries. 

On n'a pas plutôt entrepris de creufer un puits, qu'il 
faut fonger à y établir un treuil ou tourniquet : c'eft la 
premiere machine qu'on doit employer , 6c la plus 

L i j 
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importante qu'il y ait dans cette occafion ; car à peine 
eft-on parvenu juiqu'à la profondeur de douze à treize 
pieds, qu'on fe trouve dans l'impoifibilité d'en rien faire 
fortir de main en main, au moyen de paniers ou de cor?-
beilles, comme on le fait d'abord. 

Les manivelles doivent être d'autant plus fortes & plus 
folidcment établies, qu'on fe propofede monter par elles des 
matieres pluspefantes , & d'une plus'grande profondeur. 

Pour apprendre à établir une manivelle folidement , voyez 
Planche c in - l'a figure premiere fur la planche cinquième. En premier 

qmeme. lieu, on pofe deux pieces de bois fortes de feize pouces 
en travers du puirs, une de chaque côté,à la diftance d'une 
toife &. demie l'une de l'autre : là-delfus on en pofe trois 
ou quatre autres en travers, un peu moins fortes. C'efl fur 
ce fondement qu'on pofe la manivelle & tout ce qui en 
dépend. Premièrement, deux pieces folides fortes [gg)y, 
fecondement , des planches fortes ou" madriers [ f f ) \ 
troifièmement, les deux pieces {ce), dans lefquelles, qua-
trièmement, font enchâffés les piliers (bb) ; cinquième-
ment , en [dd) font deux autres madriers; fixièmement, 
on voit en (a) le cylindre du treuil ; de feprièmement, 
en (ee) les bras de la manivelle, &la corde en (ï). Toutes 
ces pieces font bien attachées les unes aux autres, au 
moyen de chevilles de fer; maisileft néccffaire fur-tout que 
les deux piliers ou fupports de la manivelle foient folide-
ment joints enchâffés dans les pieces (cc), & celles-ci 
doivent l'être également bien avec celles fur qui elles font 
appuyées. 

Quand on pofe une manivelle fur un filon oblique, 
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on a toujours foin de la faire porter tant que l'on peut fur 
fa couverture, pour que la corde puifle defcendre le plus 
perpendiculairement qu'il eft poffible : il eft impor-
tant d'empêcher que la corde ne frotte contre les parois 
du puits; car les cordes s'ufent bien promptement en 
pareil cas ; ce qui peut faire un objet de dépenfe confidé-
rable au bout de l'année, fans parler de la difficulté qu'on 
a de monter les féaux pleins. Il eft bien vrai que cette 
obfervation n'eft bonne que dans le cas où le filon eft 
affez puiflant pour qu'il puifle y avoir une ligne perpen-
diculaire fort longue , dans laquelle la corde puifle def-
eendrej car fi c'cft dans un filon étroit, cette ligne perpen-
diculaire fera bientôt détournée, ou coupée, pour parler 
plus exactement ; ainfi la corde raclera, ou les féaux frot-
teront à quelque diftance de la manivelle. A la vérité 
pour éviter cet inconvénient , on fait les puits moins 
longs; on peut, lorfqu'on s'apperçoit que la ligne perpen-
diculaire eft coupée, s'arrêter &. borner en cet endroit la 
profondeur du puits, faire une place que nous appelions 
en français place d'affemblage, parcequ'en effet c'eft là 
qu'on apporte &c affemble les minérais pour les faire par-
venir au jour; enfuite on creufe de nouveau un puits, fur-
lequel on pofe un fécond treuil. 

Cette place doit être en même temps affez fpacieufe 
pour que deux ouvriers puiflent faire jouer la manivelle ; elle 
doit être détournée fuffifamment du deflousdu puits, pour 
qu'on ne foit pas expofé au danger de recevoir ce qui 
peut y tomber. 

On fait auffi la même chofe lorfqu'on fe détourne à 
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droite 011 à gauche pour' pourfuivre le filon; 5c on eft forcé 
de le faire, lorfque le puits devient d'une profondeur affez 
confidérable pour furpaiTer la force d'une manivelle : ii 
n'y a que dans quelques mines de charbon où l'on va 
tout de fuitç perpendiculairement à une grande profon-
deur , en un mot , jufqu'à la couche ; dans ce cas , on ne 
fe fert pas de manivelle, mais de machines nommées bari-
tels , qui feront décrites dans la quatrième partie. 

Nous ne nous arrêterons pas ici aux différentes efpeces 
de puits qu'on fait, & encore moins à leur dénomination 
particulière , comme les Allemands, pour qui tout eft: 
important. Il nous fuffira de dire qu'on fait des puits de 
différentes grandeurs 6c longueurs, félon le befoin qu'on 
en a, 6c que nous ne dénommons que deux fortes de puits 
en France ; puits du jour, qui font ceux qui s'ouvrent au 
jour; & puits intérieurs, qui font ceux qui commencent 
ÔC finiffent dans la mine. 

Lorfqu'on a à craindre l'éboulement des terres ou des 
pierres, il faut fonger à étayer ; & ces étalements font 
différents , félon les différentes circonftances où l'on fe 
trouve. Pour maintenir un terreau, il faut non feulement 
un étalement ou un cuvelage fo r t , mais même plan-
chéié, de maniéré qu'on n'ait pas à craindre l'éboulement, 
ni même le paffage des terres , qu i , délayées par l'eau, 
peuvent être entraînées dans les puits. Auflî à Freyberg 
a-t-on la méthode defaire , quand on commence les puits, 
un excellent cuvelage qui efh repréfenté fur la planche 
cinquième , figure deuxieme : on l'y nomme le cuvelage 
perdu, pareeque, dès que les ouvriers ont atteint le roc 
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vif , on l'abandonne ôc on en fait un autre. Ce cuvelage 
eft auffi employé dans le cas où, ne connoiflant pas encore 
la difpofition du filon , on eft obligé de faire des fouilles Premier étaie-

profondes pour s'en affùrer : alors il faut, comme il eft aifé velage?" ' " 
d'en fentir la raifon , prendre une étendue fuffifante pour 
être à portée de faire cet examen. On donne ordinairement 
à ces commencements de puits jufqu'à trente pieds de 
long, & treize à quatorze pieds de largeur. 

Ce cuvelage ne peut être que très bon pour les puits de 
mine de charbon, où l'on n'a fouvent que de la terre ou 
des bancs friables à percer , pour venir à la couche. 

Pour pofer ce cuvelage, comme beaucoup d'autres, on 
fait à chaque coin du puits une échancrure ou entaille 
dans la roche, pour donner le point d'appui néceifaire aux 
pieces, ou bien on fe fert des fentes ou entailles qui s'y 
trouvent naturellement. Mais quand le puits eft dirigé fur 
le filon même, de que l'on a par conféquent la couverture 
& le chevet du filon à obferver, on ne fait feulement 
qu'une échancrure dans la partie où l'on trouve le plus de 
facilité, ou bien on la fait où elle eft le plus néceifaire, 
&'c'eft ordinairement dans la couverture, pendant que le 
penchant du chevet donne naturellement le point d'appui 
néceifaire pour cela". Dans cette entaille, on pofe un bout 
de bois d'un piedôc quelques pouces de hauteur, fur trois 
pouces d'épaiifeur, qu'on a échancré de quelques pouces 
dans fon épaiffeur , félon fa longueur, en confervant 
vers fon extrémité inférieure la totalité de fon épaiifeur , 
de la hauteur de quelques pouces ; de forte que cela fait 
en cet endroit une efpece de talon. Cette piece de bois 
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étant pofée droite dans cette échancrure , Se bien affu-
jettie , une piece ou folive tranfverfale y eft appuyée Se 
arrêtée par le talon dont nous parlons. C'eft ce qu'on voit 
en (g). Cette folive va s'appuyer au côté oppofé du puits 
contre une pareille piece de bois, ou contre un bout de 
planche appliquée ou enchâifée dans une entaille de la 
roche, comme on le voit en { f f ) : on lui donne ordi-
nairement quatre à cinq pouces de diametre, plus ou 
moins; mais quand on eft dans le filon , Se que ce filon 
eft bien penché , on ne fait qu'appuyer la folive au côté 
du chevet fur un bout de planche fans entaille, ce côté du 
filon préfentant naturellement, comme on l'a déjà d i t , 
le point d'appui néceiTaire. Cette piece qui eft appellée la 
folive de fupport, pareequ'en effet, comme on le voit 
ici, elle fupporte les autres, doit être très folidement 
appuyée , Se forcée fur fes deux appuis ; pour qu'elle 
puiffe y porter avec juftefle, elle doit être fciée droite à 
fes deux extrémités. 

Les chofes étant ainii difpofées à l'autre coin du 
puits ( i ), on pofe fur ces deux premieres pieces une folive 
longitudinale de chaque côté. Ces pieces font chaffées à 
coups de marteau dans une échancrure d'un pouce de pro-
fondeur : à peu près au-deffus de celles-ci font pofées deux 
autres pieces qui vont fur la largeur du puits, c'eft-à~ 
dire dans le même fens des folives de fupport, Se qui s'y 

( i ) 11 eft bon de faire obferver ici qu'on appelle coins du puits le» 

parties les plus éloignées du milieu du puits; & les plus près êc 

les plus longues font nommées les côtés. 

emboîtent 
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emboîtent pareillement ; on les nomme les corniches. 
De cette maniéré les grandes folives longitudinales font 
entre deux tranfverfales. Toutes ces pieces bien jointes 
enfemble font une charpente très forte & très folide, 
dont il réfulte un quarré long ou parallélogramme, repré-
fenté en ( b b b b ) . 

Derrière cette charpente font pouffées des planches de 
tous les côtés, qtt^nd les circonftances l'exigent, c'eft-à-
dire, quand il faut maintenir une roche molle ou des 
terres. Ces planches , qui font de fix pieds de longueur, 
plus ou moins, y font rangées parallèlement les unes contre 
les autres, comme on le voit ici en ( cccc). 

Ces planches font pouffées de plus en plus en en-bas, 
c'eft-à-dire, à mefure qu'on approfondit, afin de contenir 
les efpaces où l'on creufe. Le vuide qui peut fe trouver 
entre les parois & les planches , eft rempli de terre &. de 
petites pierres, de forte que le tout refte immobile. 

Lorfque les planches ont été pouffées en en-bas autant 
que leur longueur le permet, onpofe un nouveau quarré 
de charpente, ou même on n'attend pas cela, lorfque le 
cas le requiert, c'eft-à-dire, lorfque les planches ne peu-
vent point contenir les parois vers le bas, ce qui va à quatre 
ou cinq pieds de profondeur. Au refte, cela dépend du 
plus ou du moins de difpofition qu'ont les terres ou pierres 
à s'écrouler. Après avoir pofé ce nouveau cadre, on com-
mence à y paiTer èc enfoncer de nouvelles planches, 
comme précédemment. Mais alors on fe fert de coins 
pour les pouffer; & pour qu'ils ne puiflent pas fe glifïer 
entièrement entre les planches, ils ont une tête qui s'arrête 

M 
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fur leur extrémité : on continue ainfi à poufler ce nouveau 
rang de planches jufqu'à ce qu'il ne déborde le quarré de 
charpente que de trois ou quatre pouces : on remplie 
enfuite l'intervalle vuide qui s'y trouve avec de la terre , 
Se on enleve les coins dont on n'a plus befoin. 

On continue ainli à cuveler jufqu'à ce qu'on foit venir 
à la roche folide , qui exige un autre cuvelage ; 8t fi on a 
lieu de craindre que les planches ou quelques-unes d'elles 
ne foient pas bien folides Se fermes derriere leur charpente, 
on y enfonce des bouts de planches comme en(c/)y ou 
quelque autre piece capable de faire l'office de coin. 

Si, par exemple, on rencontre en faifant ce premier cuve-
lage, une roche folide, mais dont on ait à craindre l'ébou-

D e u x i e m c lement, telle que celle dont les couches fe détachent aifé-
vcIa°e' ment les unes des autres, on peut pofer le cuvelage repré^ 

fenté par la figure premiere fur la planche fixieme. On 
commence par pofer trois folives defupport ( a a a ) , une à 
chaque extrémité du puits, Se une troifieme à une diftance 

Planche i î - convenable pour laifièr d'une part l'efpace (m) où l'on 
vme' doit établir les échelles, Se qui doit être de trois pieds ; 

d'autre par t , l'efpace (n) pour le tirage; celui-ci doit être 
au moins d'une toife Se demie. 

Ces pieces doivent être extrêmement fortes, Scde plus, 
affermies fortement fur leurs pieds d'appui ( e e ) , puif-
qu'elles font des fupports généraux. L'ouvrage du College 
des Mines de Freyberg, que nous traduifons, les preferit 
de quinze jufqu'à vingt pouces de diametre ; ce qui peut 
varier felon que le puits eft plus ou moins haut ou bas , 
large ou étroit, Se que la roche eft plus ou moins ferme : fu r 
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ces pieces eftplacé unquadre de charpente {b) ;l'ouvertgre 
qui refte entre ce premier quarré ds çhatpcnte, <$C. ie 
premier cuvelage vers (f ), eft couverte avép des morçeàù?c 
de planches, afin que rien ne tombe par-là dans le puits. 
Par-deflus ce premier quarré, on pofe d'autresquarrés de 
folives (cc) , que l'on continue à furmonter par d'autres 
jufqu'à ce qu'on foit parvenu au jour , obfervant toujours 
de placer premièrement les deijx folives longitudinales, 
dont une dans le chevet du filon , èc l'autre dans fa cou-
verture; on pofe enfuite par-deflus, Se comme on le voit 
ici, les folives de traverfe qui s'y emboîtent. L'ouvrage 
du College des Mines de Freyberg dit qu'on enleve le pre-
mier cuvelage à mefure qu'on s'éleve de bas en haut avec 
ce fécond; mais c'eft ce qui ne fe pratique pas toujours, 
& ce qui ferait même quelquefois difficile ou dangereux à 
pratiquer. S'il ya un cas oix cettepratique puiile avoir lieu, 
c'eft celui où l'on ne fouille que pour découvrir l'allure 
d'un filon, ainfi que nous l'avons dit. Cependant, fi on 
n'a pas deflein d'ôter le premier cuvelage, on peut s'exemp-
ter de conduire le fécond jufqu'à la furfacede la terre; il 
fuffira, dans bien des cas, de le conduire jufqu'au premier. 
Pe cette maniéré, on n'au-ra pas d autre inconvénient que 
celui d'avoir un puits beaucoup plus grand vers leihaut que 
vers le bas ; mais il faut confidérer que fi on veut placer 
fur ce même puits un treuil, ou toute autre machine; 
en un m o t , {i on veut faire de. ce puits un puits de fer-
vice , on ne pourra- p^s fe difpenfer de fuivre ce qui eft 
indiqué ici. 

De quelque manière qu'on agilfe, il faut toujours que 
M i j 
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l'efpace qui peut fe trouver derriere ce cuvelage foit garni 
de pierres; carc'eft un moyen de le rendre beaucoup plus 
folide. Mais ii on conduit le fécond cuvelage juiqu'au 
haut, en confervant le premier, & qu'enfuite on garnifle 
le vuide entre les deux, on aura vers cette partie le puits 
le plus folide &C le plus durable que l'on puiffe conftruire r 
le premier cuvelage dans ce cas méritera à jufte titre le 
nom de cuvelage perdu. 

Enfin, fi cette maniéré de cuveler le puits eft encore 
continuée , il faut prendre des précautions pour pofer de 
nouvelles folives de fupport, & même il eft important 
d'examiner avec bien de l'attention fi les fupports qu'on 
a pofés font fuffifamment forts, & capables de fupporter, 
fans rien rifquer, les différents quadres dont ils font 
furmontés. Si on était dans le cas de craindre q* ils ne 
fufTent point fuffifants pour cela, on les doublerait ou 
on les triplerait. Lorfqu'enfin on eft parvenu à quelque 
diftance plus bas, comme de 6 pieds, on repofe de 
nouvelles folives de fupport, fur lefquelles on éleve 
d'autres quadres, jufqu'au premier pofage. 

Pour pofer folidement ces folives de fupport , on a 
foin de faire leur point d'appui d'autant plus profond 
que la roche eft moins bonne & plus friable; en un 
mot, jufques dans le roc vif. 

Mais comme ce fécond cuvelage n'eft précifément 
employé que dans le cas dont nous parlons, on commence 
à en pofer un autre dès que l'on a conduit celui-ci au. 
jour. 

Après ce cuvelage, le plus fort qu'on emploie eft celui 
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de la figure deuxieme, que l'on pofe où la roche n'eft pas 
non plus affez folide : on épargne par-là beaucoup de bois 
& même de temps, eu égard au précédent. Ayant pofé 
de même les folives de fupport ( a a a ) , qui doivent être 
également fortes, on ajufte deffus en premier lieu, le 
quadre (b) , après quoi on le furmonte d'un autre quadre 
pareil à ceux du cuvelage précédent : deffus on pofe 
debout, comme on le voit aux quatre coins du puits, les 
bouts de bois {gg)y lefquels ont 15 jufqu'à 18 pouces de 
hauteur, & 8 ou 9 de diametre ; fur eux on place un 
autre quadre, &c fur ce quadre de pareils bouts de bois, 
qu'on furmonte enfuite d'un nouveau quadre : on continue 
toujours ainii, jufqu'à ce qu'on ait atteint le premier 
cuvelage. On pofe derriere cette charpente, comme dans 
le premier cuvelage, des planches repréfentées en ( h ), 
qui ont 6 pieds de longueur; &C pour maintenir le 
tout avec la fermeté néceffaire, on jette aufîi des pierres 
derriere. > 

Pour bien diriger cette charpente faire qu'elle foit 
appliquée le mieux qu'il eft poffible aux parois, il faut 
faire attention à l'inclinaifon du filon, & fe diriger en 
conféquence; car, fans cela, il peut arriver qu'un chaflis 
de charpente ne répondant pas à un autre, c'eft-à-dire 
ne fuivant pas bien la même direction , le puits devienne 
tortu ou comme eftropié; ce qui cauferait beaucoup de 
difficultés dans le fervice. Cependant il eft bon de faire 
attention que cette obfervation eft encore plus ellentielle Figure pre, 
pour le cuvelage de la planche , dans l'application mieic* 
duquel il eft plus aifé de commettre une faute que dans 
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Q u a t r i è m e 
çuvc lage . 

Pluii'eurs eu» 
velages e n -
femble . 

ce dernier, puifque les planches qu'on pofe ici, obligent 
néceffairement à le diriger plus droit. 

Palîons maintenant à une quatrième manière de 
cuveler, repréfentée par la figure 3 , plus fimple à la. 
vérité que les précédentes, mais très commode ôc très 
utilement employée dans le cas où l'on a une roche dont 
on a moins à craindre l'éboulement. Ce cuvelage convient 
fur-tout pour maintenir les roches continues, ou celles 
dont les couches font horizontales; il peut aulli être 
fuffifamment fort pour les puits abfolument perpendicu-
laires, tels que ceux des mines de charbon. Il eft inutile 
que nous nous étendions fur la maniéré de poler ce 
cuvelage, puifque ce qui a été dit ci-devant, explique 
naturellement le pofage de celui-ci : il fuffit de dire qu'on 
peut commencer à le pofer dès le jour, ou de haut en 
bas, comme le premier que nous avons nommé cuvelage 
perdu. De diftance en diftance, à l'extrémité inférieure 
de chaque rangée de planches, on repofe de nouvelles 
folives de fupport ( a a ), fur lefquelles on place un chalîîs 
de charpente, comme on le voit en (c). On peut pourtant 
rendre ce cuvelage aulli fort que l'on veut, en doublant 
les folives de fupport, ou en les mettant à des diftances 
moins éloignées les unes des autres. 

Mais comme on ne rencontre pas toujours en perçant 
un puits la même nature &. qualité de roche, & qu'elle 
change fouvent, de même aulli cft-on obligé de varier le 
cuvelage félon les circonftances ; d'où il arrive nécef-
fairement qu'un puits fe trouve cuvelé de différentes 
maniérés. Voyez la figure quatrième , fur la même 
planche. 
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Quand, par exemple, un des côtés du filon(1) ( c'eft-
a-dire la roche du chevet ou de la couverture) eftfolide, 
& que l'autre l'eft beaucoup moins, on étaie le mauvais 
côté avec le cuvelage de la fig'ure premiere , même 
planche, foit que le puits Toit perpendiculaire ou oblique. 
En premier lieu, on doit voir jufqu'à quelle profondeur 
le puits doit être cuvelé de cette maniéré : on y pôle 
félon les circonftances une ou deux folives de fupport 
{ a a ) y c'eft-à-dire, félon qu'on fe propofe de leur faire 
porter un plus ou moins grand nombre d'autres pieces : 
on pofe enfuite des folives longitudinales, les unes fur 
les autres, comme on le voit fur la figure premiere; alors 
les pieces de traverfe, qui viennent par-deifus, font 
appuyées du côté oppofé, dans des échancrures garnies 
d'un talon de bois , comme il a été dit ci-devant. 

Mais quand les deux côtés du filon font bons en même 
temps, & qu'il n'y a que les coins de mauvais, on fur-
monte ces folives de fupport avec des folivettes comme 
en (c) , lefquelles maintiennent 6c ferment ces coins foli-
dement ; ou bien on pofe des pieces d'appui, telles que 
celles marquées ( s ) , qui ne fervent qu'à maintenir la 
roche: 6c fi ces coins font trop mous, on pofe des planches 
entre eux, fur lefquelles ils portent de force. Pour que le 
tout foit ferme, on y peut pofer une planche en longueur, 
fur laquelle font appuyées deux folives, l'une en haut, 

« (1) La plupart des lettres qui font pofées fur cette figure fe rap-

portent aux autres, & fervent à faire connaître les parties des cuve-

Jages. 
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l'autre en bas, comme on le voit en ( q ) & en ( rr ), ou 
l'on plancheic comme en (h)\ & de iix en lïx pieds, 
dit le College des Mines de Freyberg, on pofe des folives 
plus fortes; ou il la roche eft tellement fêlée, qu'on ait à 
craindre quelque éboulement, on peut mettre plufieurs des 
pieces ( s ) l'une fur l 'autre, comme on le voit en ). 

Enfin fi on trouve que tous les côtés d'un puits font 
bons, à l'exception du milieu, on pofe, félon la réglé, 
deux folives de fupport, une dans chaque coin du puits; 
& fur elles , on place vers le côté où il eft: néceifaire, 
autant de folives longitudinales qu'il y a d'efpaces à 
maintenir , comme on le voit repréfenté en (r). 

Mais, fi la roche n'exige point d'être maintenue auiïi 
fortement , on peut employer le cuvelage de la figure 
deuxieme , c'eft-à-dire , des folives fupportées par des 
pieces de bois {g) ; ou fi même il n'y a qu'une des 
parois à laquelle on n'ofe fe fier, on pofe feulement deux 
folives longitudinales, l'une en haut l'autre en bas ; 
c'eft-à-dire, l'une à l'extrémité fupérieure de la partie de 
la roche que l'on veut foutenir, &L l'autre à la partie infé-
rieure : on peut encore , s'il eft néceifaire , paiïer des 
planches ou des perches de l'une à l'autre. En ( e ) , on 
voit une efpece de charpente dirigée auffi fur une roche , 
dont il ne faut maintenir que des grandes parties, ou 
foutenir quelques parties mauvaifes. Ce font deux fortes 
pieces, placées perpendiculairement, auxquelles des pieces 
de bois vont obliquement fe joindre d'un côté à l'autre, 
& s'emboîter les unes avec les autres parleurs bouts, d'oit 
il réiulte des efpeces de chailis triangulaires. Mais nous 

ne 
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ne (aurions donner la préférence à ce cuvelage dans 
aucun cas, parcequ'il eft trop pénible & trop compofé, 
ôc que d'ailleurs il n'y a aucun de ceux dont nous venons 
de parler, qui ne puifle remplir la même fonction. 
L'épargne qu'on peut faire en bois avec celui-ci, eft un 
trop petit objet pour s'y arrêter. 

On peut auifi maintenir, eft il dit dans l'ouvrage du 
Collège des Mines de Freyberg, des parties de roches 
avec des folives tranfverfales, appuyées fur des bouts de 
planches, pourvu toutefois que cela ne puiiïe pas nuire à 
la partie du puits deftinée au tirage, ni à celle par où 
l'on defcend. 

Enfin, quoiqu'un puits ioit par-tout d'une roche folide, 
&: paraifle n'exiger aucune forte de cuvelage , il doit 
cependant être pourvu de douze pieds en douze pieds , 
d'une folive tranfverfale, portée & appuyée comme nous 
venons de dire, fur des bouts de planches , quand ce ne 
ferait que pour maintenir la roche qui lert de couverture 
au filon. 

Après tout ce que nous venons de dire, nous ferons 
remarquer qu'on doit veiller foigneufement à maintenir 
la roche qui couvre le filon, fur tout quand le filon eft 
bien oblique; car alors cette roche eft difpofée par fa 
propre fituation à tomber : conféquemment c'eft toujours 
dans ce côté qu'on doit placer les cuvelages ou des folives 
de maintien, tandis que l'on n'a pas à craindre que le 
chevet s'éboule par fa difpofition naturelle. 

Jufqu'ici nous avons expofé la maniéré d'étayer les 
puits, indiquée dans l'ouvrage du Collège des Mines de 

N 
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Freyberg. Il eft bon que nous nous arrêtions un peu x 
l'ufage fuivi ailleurs, qui a de même fes avantages. Cette 
méthode confifte à pofer les étais à mefure qu'on defeend. 
Dès qu'on a fouillé oucreufé quelque efpace, comme de 
trois à quatre pieds , félon que la roche eft plus ou 
moins folide, on pofe un quadre fort de charpente , on 
chafle des planches par-derriere, s'il eft néceflaire, ou 
l'on y pofe des perches. On continue toujours ainii 3 en 
ayant foin de bien garnir les intervalles, & de bien 
forcer les quadres contre leur appui : on met même des 
bouts de bois entre les quadres aux quatre coins, qu'on y 
fait entrer de force; par-là on a une charpente très folide,, 
très limple & des meilleures qu'on puille employer.. 

Nous ne parlerons pas de plulieurs autres maniérés 
d'étayer, qui font en pratique dans quelques mines de 
charbon, d'alun, d'ardoife & de fer, qui ne confiftent qu'à 
pofer des perches dans la longueur des puits, lesaffujet-
tilfant les unes aux autres par d'autres qu'on met tranf-
verfalement ; c'eft un mauvais étai, & qui n'eft point 
capable de rélifter à la prelîîon de la roche. D'autres y 
mettent des claies fortes; ce qui ferait très bon, fi ces 
claies étaient maintenues & fermées par les chaifis dont 
nous avons parlé. 

Lorfqu'un cuvelage ancien eft pourri ou qu'il vient 
à manquer , on le défait peu à peu en commençant par 
la partie fupérieure; on place à mefure des folives de 
fupport Se des chaffis, ou Amplement des folives longi-
tudinales , comme il a été dit ; en un m o t , on répété le 
même cuvelage qu'il y avait auparavant, ou on maintient 
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l'ancien , au moyen de folives de traverfe appuyées 
fortement fur leurs pieds, ii cela eft poflible. 

Maintenant nous allons nous arrêter au moyen qu'on 
emploie aux puits qui font trop obliques pour le cirage. 
Nous avons dit précédemment qu'on place les treuils 
fur la couverture du filon, pour rendre le tirage perpendi-
culaire autant qu'on le peut; mais quand il arrive que le 
filon eft tellement incliné qu'il n'eft pas poflible d'avoir 
jufqu'à une certaine profondeur une ligne perpendiculaire 
tout au long du puits, alors il faut fe fervir du moyen 
contraire. Il faut placer le treuil fur le chevet du filon, 
& établir un tirage en roulant, que pour cette raifon on 
appelle tirage roulant ou traînant. 

A cet effet, on pofe le lông du puits, de ce côté, des 
planches épaiflês, ou plutôt de forts madriers, que l'on 
unit bien les uns aux autres, afin que les féaux puiflent 
couler aifément deifus. Dans ce cas, les féaux doivent être 
ovales ou applatis, au moins par la partie qui roule fur 
ces planches ; ils doivent être aufli extrêmement forts & 
bien cerclés, par la raifon qu'ils s'ufent beaucoup par ce 
roulage. Mais pour que ces féaux ne puiflent pas fe 
porter obftacle l'un .à l 'autre, Se fe heurter en montant 
& en defeendant, on pofe dans le milieu de ce plan-
cher , une poutre perpendiculairement, ou deux ou 
trois perches à quelques pouces l'une de l'autre, qui 
féparent la route de ces féaux. Cependant comme il 
arrive que le cuvelage n'eft point diipofé toujours pour 
cela, ou qu'il manque en quelques endroits, on attache 
perpendiculairement, comme on le voit fur la figure qua-

N i j 
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trieme en ( i i i ) 3 au moyen de clous &C chevilles de fer , 
des perches auxquelles on fait obferver autant que l'on 
peut des lignes parallèles. La groifeur de ces perches doit 
être de 4 pouces : par-deifus on cloue des planches ; mais 
cela n'eft pas toujours néceifaire. Quand les perches font 
bien unies &i quand leur furface eft bien ronde, on peut 
faire couler les féaux deifus fort aifément : il faut que ces 
perches foient diftantes l'une de l'autre de 7 ou 8 pouces» 
D'ailleurs, dans l'un & l'autre cas, on pofe tout au 
long du puits, pour rendre cette charpente plus durable, 
des feuilles de fer de tôle épailfes, fur lefquelles même 
les féaux coulent encore plus facilement que fur le boisi 
Comme il arrive auffi qu'on tire quelquefois de gros mor-
ceaux de minérais fans fea'u, attachés feulement à 'Ia ~ 
corde, le ferrement devient dans ce cas, en quelques 
endroits,- de la plus grande néceffité. 

Mais ce qu'il y a de plus difficile en ceci, eft lorfque 
le puits eft très irrégulier, ou lorfqu'il fe trouve en 
certains endroits du filon des enfoncements ou des 
élévations fort confidérables ; alors pour établir les 
perches de maniéré qu'elles aillent toujours fur la même 
ligne, il faut les faire fupporter ou joindre fur une piece 
tranfverfale, qui leur donne l'élévation convenable. Sup-
pofons donc que le chevet du filon foit fort enfoncé dans 
un endroit, on place horizontalement vers la partie la 
moins enfoncée, & de diftance en diftance, des folives 
ou poutres aiïez épaiffes : on peut même les élever autant 
qu'il eft néceifaire par des fupports ou autres pieces de 
bois qu'on place deffous ; c'eft là-deifus qu'on pofe lei 
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perches ou les planches, 8c qu'on les allujettit en les 
clouant. Cependant nous devons faire faire attention que 
dans toutes ces circonftances il faut qu'il y ait un point 
d'appui où les perches aboutiffent, & où elles s'attachent, 
fi le cuvelage fur lequel elles font pofées n'eft point propre 
à les affùjettir ; ceci devient de la plus grande néceifité, 
comme on le fent aifément, par-tout où il n'y a que le roc 
nud; On pofe une piece, comme nous l'avons dit précé-
demment , d'abord au jour du puits , & fur cette piece on 
attache les- perches : enfuite à leur extrémité inférieure on 
en pofe une autre où elles font attachées, ainii que d'autres 
perches inférieures, comme on le voit ici en [k), Dans ce 
cas il faut que les perches foient les plus longues qu'il eft 
poifible , puifqu'on y trouve de l'économie. L'ouvrage du 
Collège des Mines de Freyberg preferit de leur donner juf-
qu'à vingt-quatre pieds de longueur. 

Enfin on met aulfi des perches fur le cuvelage , même 
pour faciliter le roulage, comme on le voit en (c) & (b) ; 
& fi ces perches ne pofent que fur une partie de cuvelage, 
il faut qu'elles foient élevées & portées ailleurs fur une 
jaiece qui puiiTe les mettre au niveau de la partie qui eft 
cuvelée. Nous pourrions nous étendre beaucoup plus fur ces 
Conftru£tions; maison peut aifément, d'après ce que nous 
avons d i t , remédier à tous les cas & circonftances qui-
peuvent fe rencontrer. 

A préfent il refte à parler de la difpofition des échelles, Echelle* 
Si en même temps de la partie des puits par où l'on def-
pend, ou même, des puits que l'on fait fimplement pour la> 
jlefcente.. 
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En décrivant les deux premiers cuvelages de la planche 
fixieme, nous avons montré l'emplacement que l'on con-
ferve, lorfqu'on poie les folives de foutien ,pour établir ou 
diftinguer l'endroit deftiné à la defcente de celui par où 
l'on fait le tirage. Mais comme cette piece de féparation 
n'eft point fuffifante pour l'étendue de ce cuvelage, on 
pofe auiïï de fix pieds en lix pieds d'autres pieces beaucoup 
moins fortes, qui, par des échancrures faites à leurs extré-
mités , s'adaptent aux deux côtés à une des pieces de ce 
quarré, comme on le voit en ( d d ) , fur les figures premiere 
& fécondé. Dans une autre efpece de cuvelage, qui n'a pas 
de chaffis ou de pareilles pieces, ou les fait porter fur des 
bouts de bois ou bouts de planches. C'eft ce qu'on fait aulfi 
dans les puits à roche nue ; 8c pour fermer entièrement la 
communication entre ces deux efpaces, on cloue des plan-
ches en longueur d'une piece à l'autre ; par-là les allants 
& les venants fe trouvent en fureté. 

Les échelles s'établiiTent toujours fur le chevet du filon ; 
l'avantage qu'on y trouve fe fent aifément, fans qu'il foit 
befoin de l'expliquer. Quand les puits font fort inclinés , 
le voyageur monte par l'échelle, à peu près comme par 
un efcalier, fans fe fatiguer. 

Les échelles qu'on veut employer dans les puits , 
doivent être fortes & pourvues de bons échelons, placés 
à des diftances égales & pas trop grandes. Les échelons 
font placés ordinairement à un pied de diftance l'un 
de l'autre : c'efl: la diftance qui convient le mieux 
aux ouvriers voyageurs, pour ne pas trop fe fatiguer en 
montant. Il eft recommandé que ces échelons foient 



DES M i n e s . 11. P A R T I E. 103 

bien enchâiTés par une ouverture allez profonde dans 
les bras de l'échelle, &. maintenus folidement. Il eft 
encore recommandé de ne pas faire les échelons trop 
longs; car on fent que moins ils feront longs ( ou moins 
l'échelle fera large ), plus ils auront de force. Les échelles 
des mines ont ordinairement 24 pieds , par conféquent 
elles font compofées de 24 échelons ; mais il y a auili 
des demi-échelles. 

On attache les échelles par de forts crampons de fer au 
cuvelage même , ou aux folives de traverie"; 8c d'abord en 
haut , à la premiere piece de bois qui forme l'entrée du 
puits. Ce crampon embraile le premier échelon par le 
milieu; mais fouvent on paile, pour plus de folidité, de 
chaque côté de l'échelle, un crampon qui embrafle les 
bras directement au coin de l'échelon : on pofe de ces 
crampons de diftance en diftance. Quelques-uns fe con-
tentent, après avoir affujetti l'échelle par en hau t , comme 
nous venons de dire , de n'en mettre qu'un autre vers fon 
milieu. Mais dans le commencement qu'on perce un puits, 
l'échelle eft aiTujettie à l'orifice du puits par un fort bâton, 
comme on le voit fur la figure deuxieme de la planche 
cinquième. Cependant, comme cet aflujettiiTement n'eft 
que provifoire, on cramponne enfuite l'échelle comme 
nous venons de le dire. On attache aufli, pour la com-
modité des Mineurs, un crampon particulier, oucequ'on 
appelle poignée, fur le bord du puits, au-defifus du 
premier échelon, auquel les defcendants, comme les 
montants, peuvent fe prendre; ce qui eft à la vérité 
d'un grand fecours pour ceux qui ne font pas accoutumés 
d'aller dans les mines. 
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Dans les puits nuds, c'eft-à-dire, où il n'y a point de 
cuvelage, on pofe des folives longitudinales aux diftances 
convenables, pour y cramponner les échelles. Suppofons 
donc qu'il n'y ait point de cuvelage dans l'étendue du 
puits, à l'exception de la partie du jour , où néceffaire-
ment il y a toujours quelques pieces d'étai auxquelles 
on peut aifujettir &c cramponner l'échelle : on pofe une 
foliveun peu plus bas que le milieu de l'échelle,& on la 
cramponne à cette folive, comme nous venons de dire, à la 
diftance convenable, pour que le pied ait fuffifamment 
de prife ; fans cet écartement, l'échelle ferait peut-être 
trop près de la roche pour qu'on pût s'en fervir commo-
dément. 

Par cette même raifon, il ferait à defirer que les éche-
lons ne fe rencontraifent pas vis-à-vis d'une piece de cuve-
lage, à moins qu'ils ne fuifent parallèles l'un à l'autre, ôC 
au même niveau. 

On attache auffi les échelles bout à bout, fur-tout danâ 
les puits perpendiculaires, & où il n'y a pas de cuvelage, 
au moyen de forts crochets de fer ; & dans ce cas, on 
ne cramponne les échelles qu'à de plus grandes diftances. 

La defccnte, ou plutôt la montée des puits perpen-
diculaires eft ii pénible, qu'on a befoin d'avoir, après 
deux ou trois échelles, des places de repos. Quand le 
puits defcend fur un filon , on en pratique fouvent à 
(droite & à gauche, àdeffein, comme nous l'avons déjà 
di t , de reconnaître la nature du filon; elles fervent auffi 
de places de repos : il en eft de même, lorfqu'on eft 
obligé de raccourcir les puits, à caufe de leur obliquité, 

OW 
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ou quand on veut établir des places d'aiTemblage à 
peu de diftance les unes des autres. Mais dans un 
puits fait à travers une roche trop dure , il en coûte-
rait peut-être beaucoup trop d'y faire faire des entailles 
pour ces places de repos : on trouve bien plus expédient, 
dans ces longs puits, de faire des paliers, qui font des 
petits planchers , comme on le voit ici en (0). Quelque-
fois on les établit fur des rebords qu'on fait à la roche, 
quand cela eft poffible. Cette difpofition e f t , fans 
contredit, la meilleure; mais elle ne fe pratique que 
dans les petits puits non cuvelés, faits feulement pour 
la defeente. Dans les autres où la largeur eft beaucoup 
plus confidérable , on ne pourrait fouvent faire fupporter 
le plancher par la roche que d'un cô té , c'eft-à-dire, 
dans un des coins du puits , & de l'autre côté on ferait 
obligé d'établir une folive de fupport, fur laquelle on 
l'appuierait. Si le puits eft cuvelé, on tâche de le 
faire porter fur une des pieces du cuvelage ; 8c de l'autre 
côté, on établit une piece particulière, comme celle mar-
quée (p). De quelque maniéré que cela s'exécute, il faut 
avoir attention que les paliers foient folidement affis ; car 
on fent les malheurs qui en réfuteraient, s'ils ne l'étaient 
pas fuffifamment. 

On pofe un palier au bout de deux échelles de vingt-
quatre échelons chaque ; c'eft ce qui fait une grande pofe: 
ou l'on en établit une au bout de chaque échelle; c'eft ce 
qui fait une petite pofe. L'extrémité inférieure de l'échelle 
porte fur le palier : quelquefois l'échelle de la defeente 
fuivante eft pofée un peu à côté de la premiere, 8c entre 

O 
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dans une échancrure qu'on fait au palier : ou les échelles 
font bout à bout ; en forte que les paliers ne font point 
détournés, &: fe trouvent placés dans la même ligne , ainll 
que je l'ai vu à Altemberg. 

Dans le premier cas, le Mineur, en defcendant, fe 
trouve au dernier échelon fur le palier ; mais en montant 
il faut qu'il fe détourne. Au contraire, dans le fécond, foit 
qu'on monte, foit qu'on defcende,on a toujours un petit 
détour à faire pour fe mettre fur le palier. Il eft vrai que , 
comme l'ouverture par où pafle l'échelle n'eft pas bien 
grande, on peut , fans que les mains quittent l'échelon , 
ou pafler droit fur le palier, ou s'y repofer affis. Si deux 
perfonnes montent ou defcendent enfemble, celle qui eft 
la premiere palïe toujours plus en avant pour faire place à 
la fécondé. Tout ceci eft très commode; mais quand il 
s'agit de fe détourner de l'échelle à droite ou à gauche, 
pour pafler dans une place de repos, c'eft ce qui eft bien 
plus pénible, & fouventbien dangereux. 

Dans les puits perpendiculaires qui vont à une grande 
profondeur fans interruption , comme à deux ou trois 
cents pieds, on defcend dans de grands féaux qu'on appelle 
bachaux ou tonnes, au moyen du cabeftan ou baritel, & 
on monte de même. C'eft ce qui fe pratique dans les mines 
de charbon : mais c'eft aufli ce qui eft très dangereux ; car 
fi la chaîne de fer, quoique très forte, à laquelle eft attaché 
le feau, vient à f e Cafter, on eft perdu fans reflource. De 
plus, il faut favoir détourner le feau avec le pied, lorfque 
par fon mouvement il eft difpofé à aller frapper contre 
une des parois. Ce n'eft pas qu'on n'établiile des échelles 
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également bien dans ces puits; mais elles font extrêmement 
pénibles à monter j tant par rapport à leuç poiition per-
pendiculaire, qu'au grand nombre d'échelles qui fe fuc-
cedent les unes aux autres fans qu'on trouve aucune place 
de repos. Il m'eft auili arrivé de defcendre dans quelques 
mines de chyte, d'alun ou de fer , dans une corbeille, 
ayant un pied feulement dans la corbeille, le corps droit 
8c parallele à la corde; mais ce voyage eft encore plus 
pénible 8c plus dangereux. 

Souvent les puits de defcente fe ferment en haut avec 
des portes, tant pour empêcher que rien n'y tombe pendant 
que quelqu'un y defcend, que pour empêcher dans l'hiver 
l'entrée d'un air froid. 

On entoure en général l'embouchure des puits de tarage 
avec un balcon compofé de perches pofées horizontale-
ment , qui vont s'attacher à chaque coin à des bouts de 
piliers plantés à cet effet , auxquels on cloue a u # des 
planches. Ce balcon eft abfolument nécefîaire fur les puits 
où l'on fait le tirage par un baritel : car par là les ouvriers 
ont un point d'appui pour prendre les féaux lorfqu'ils font 
montés, 8c pour les tirer à eux; ce qu'autrement ils ne 
pourraient faire fans rifquer defe précipiter dans le puits. 

O i j 
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D E S G A L E R I E S . 

Différentes maniérés de les étayer & cuveler. 

CE que nous avons dit de la maniéré d'exploiter & 
d'entaillef la roche en ligne horizontale, explique natu-
rellement la formation des galeries, comme l'entaille 
perpendiculaire explique le percement des puits. Nous: 

avons même déterminé l'efpace qu'on prend dans cette 
pourfuite, aufli bien que la pente qu'on donne à fon foE 
pour déterminer les eaux à s'écouler au dehors. De forte 
qu'ici, comme dans le Chapitre précédent, nous n'avons 
qu'à nous entretenir des charpentes & des différents cuve-
tages qu'on emploie pour étayer les galeries. Mais avant, 
nous devons confidérer leurs différences 6c leurs propriétés. 
Nous ne diilinguerons que trois efpeces différentes de 
galeries : galeries de pourfuite, galeries de traverfe, & 
galeries de décharge: 

Les galeries de pourfuite font celles que Ton fait pour 
entailler le filon à droite ou à gauche: elles ne fontfimple-
ment que l'efpace ou la fente du rocher, ou le filon pro-
prement di t , dont on a tiré le contenu ; ou bien elles font 
tirées furie filon , en prenant delà rochelorfque le filon efV 
trop mince pour qu'il puiffe être exploité dans fa fente. 
Par conféquent , les galeries fuivent la dire£tion & les 
tortuofités des filons ;c'eft ce qu'on nomme marcher furie 
filon, ou dans la fente du filon. Les galeries de traverfe font 
celles que l'on pouffe hors de la dire&ion du filon dans la 
roche, fo i t , commenous-l'avonsdit, pourpourfuivreune 
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veine de mine qui donne de bonnes efpérances, foit pour 
aller à la rencontre d'un autre filon. Les galeries de 
décharge font celles qui font faites à deffein de faigner les 
eaux d'une montagne ; on voit qu'elles font précifément 
la même chofe au commencement que ce que nous avons 
nommé galeries de pourfuite, Se qu'elles ne méritent le 
nom de galeries de décharge qu'après que le filon a été 
exploité dans cette partie de la montagne, Se que ces 
galeries font confervées ôc maintenues pour l'écoulement 
des eaux feulement. Mais fi , comme on le pratique dans 
les terreins bas, on pouffe une galerie à travers la roche 
dans le fond d'une vallée fouvent éloignée du "filon 
qu'on exploite, à deffein d'en vuider les eaux ; fi cette 
galerie eft pouflee horizontalement, ôc auffi droite qu'il 
eft poffible pour arriver plutôt au but , Se pour éviter les 
dépenfes que caufent les détours; & fi on lui donne très 
peu de largeur; c'eft là véritablement une galerie de 
décharge, puifqu'elle eft deftinée feulement à la décharge 
des eaux. Ce font ces fortes de galeries qui font fouvent 
pratiquées pour faigner plufieurs filons en même temps, 
que les Allemands défignent par le nom de fiollen Se 
que les Français défignent par le nom de canal de décharge. 
Lorfqu'ellcs font pouffees à travers plufieurs filons, ou 
lorfqu'elles courent en profondeur pour recevoir les eaux 
de plufieurs filons , on les nomme galeries générales, o» 
canaux généraux de décharge, que les Allemands défignent 
par kaupt flollen. Si à cela nous joignons l'idée de pour-
fuivre en même temps une veine à travers la roche, ou 
d'aller à la rencontre ou paffage d'un filon , on voit 
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qu'une galerie de décharge & de traverfe ne fera qu'une 
même chofe, de que finalement ces trois efpeces de 
galeries peuvent avoir en certaines circonftances abfolu-
ment la même deftination ; car elles peuvent en même 
temps remplir toutes ces différentes fonctions ( i ). 

Mais les galeries, ainfi que les puits, font en même 
temps deftinées à. procurer le paffage de l'air dans les 
mines. Sous cet afpe£t, elles méritent des confidérations 
toutes particulières : ce qui fait donc qu'une galerie 
n'efl pas toujours pouffée à deflein de pourfuivre les 
filons , ni de vuider les eaux, mais à deffein d'établir un 
courant d'air. Nous ne nous arrêterons pas ici à parler 
de la maniéré de procurer l'air aux mines, ôc nous ne 
devancerons pas ce qui doit être dit dans la partie qui 
eft deftinée à cet art. 

Ou les galeries font pouffées dans la roche & dans 
des filons fermes de folides, ou dans des roches ou filons 
mous ou friables. Dans le premier cas, fouvent elles 
n'ont pas befoin de cuvelage ; mais dans le fécond, 
elles font toujours cuvelées différemment, fuivant la 
qualité 8c la difpofition de la roche. Dans le premier 
cas, on n'a pas befoin fouvent de cuvelage; c'eft-à-dire 

( i ) Ces explications font très néceifaires pour empêcher que ceux 

qui ne font pas inftruits dans l'art des mines ne faiTent des réglés 

générales mal à propos , qui pourraient les induire en erreur ; défaut 

dans lequel on tomberait fort a i fément , en s'en rapportant aux 

écrits des Allemands, qui étahliifent une diftinition confiante & trd£ 

générale entre les galeries. 
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que non ieulement la roche eft aiTez folide Se ferme, 
mais que même fa difpofition Se fon arrangement font 
qu'elle peut fe maintenir d'elle-même. Voici à quelles 
marques on peut reconnaître qu'une roche folide n'exige 
point de cuvelage. 

Si cette roche eft continue, c'eft-à-dire, fi elle ne 
femble faire qu'une maiTe fans diviiions ou fans fentes 
coniidérables, on peut être afflué qu'on n'a pas befoin 
de cuvelage pour la maintenir; mais ii elle eft divifée 
$e que les fentes foient coniidérables Se multipliées ; enfin, 
fi la roche femble être pendante, il faut nécessairement 
la maintenir quoique dure, parcequ'elle peut, finon dans 
un temps, s'écrouler dans un autre, foit par fon propre 
poids, foit parcequeles eaux emporteront à la longue les 
terres qui lient 8e qui retiennent fes différentes parties. 

Cependant il peut arriver, dans ce cas, que les parois 
de la galerie à droite & à gauche n'auront pas befoin de 
cuvelage, pendant qu'il en faudra néceffairement pour 
maintenir fon toit. 

Mais telle roche qui, en commençant la pourfuite 
d'une galerie , paraît n'avoir pas befoin de cuvelage, 
en exige néceffairement un peu plus loin , ou fur l'un 
des côtés du filon ; d'où il arrive que les galeries, comme 
les puits, font fujettes à être cuvelées d'un côté , pendant 
que de l'autre elles ne le font pas ; ou qu'une galerie eft 
quelquefois cuvelée entièrement pendant quelques toifes , 
tandis que dans un autre endroit elle ne l'eft pas du tout. 
C'eft à quoi le Mineur doit être attentif Se favoir recon-
naître où il faut des cuvelages Se où il n'en faut pas, 
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pour ne pas faire des dépenfes inutiles, & pour ne pas 
s'expofer à voir des quartiers de galerie s'effondrer. 

Nous avons la même confidération à faire pour la 
conduite des eaux. Si le fol de la galerie eft bien folide, 
& d'une roche bien compacte & fans fentes, on fe con-
tente d'y pratiquer une rigole , foit dans le milieu ou 
dans un des côtés du filon ; mais fi la roche du fol eft 
friable, on y pofe un canal de bois(i). 

Ce n'eft pas tout : fi le fol n'eft point folide , il faut 
néceffairement qu'il foit auffi cuvelé, pour que la char-
pente ou les pieces qui fupportentle toi t , foient appuyées 
folidement ; c'eft ce que nous verrons plus loin. 

Ce manque de folidité du fol eft affez ordinaire aux; 
galeries faites dans les filons : mais dans la roche ou dans 
les galeries de traverfe & de décharge, la roche du fol 
eft fouvent affez compa&e & affez folide pour y établir 
une rigole , & pour qu'elle foit en état de fupporter les 
piliers j fans crainte qu'ils s'y enfoncent. 

Outre le plus ou moins de folidité de la roche, on a 
encore à confidérer les différentes fituations. De plus , 
nous avons à faire obferver que les galeries , pouífées 
fur les filons, différent fouvent de celles qui font poulfées 
dans la roche, tant en largeur qu'en hauteur , parcequ'on 
fe réglé prefque toujours félon la nature du filon, qui 

( i ) Cependant ceci ne doit être entendu que des galeries fur les 

filons, 8c qui font fur d'autres galeries où I o n a à craindre la pénétra-

tion des eaux. 

tantôt 
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tantôt eft plus large & tantôt plus étroit, d'où il réfulte 
des efpaces plus ou moins grands pour les galeries. La 
raifon pourquoi on fe réglé fur la nature du filon , ef t , 
ce me femble, allez facile à failir, fans qu'il foit nécef-
faire de l'expliquer. Mais puifque nous n'écrivons pas 
feulement pour les gens de l 'art , mais aufli pour tous 
ceux qui veulent s'inftruire dans l'art des mines , nous di-
rons qu'il eft de l'intérêt &: du profit de l'exploitation, 
d'enlever, s'il eft poilible , toute la puijjance du filon, 
quelle que foit fon épaifleur, fans avoir égard à l'efpace 
qui réfultera pour la galerie. L'exploitation d'un filon 
puiifant laiiïera, comme on le fent , une plus vafte étendue 
que celle d'un filon étroit; & dans le cas contraire, on 
n'eft pas tenté d'élargir l'ouverture , en prenant fur la 
roche, fi on peut s'en paiîer, parcequ'on veut épargner 
la dépenfe qui en réfulterait ; de même qu'on ne veut 
rien laiffer d'un filon puiifant, parcequ'on a d'autant 
plus de profit, qu'on enleve plus de minéral à la fois. 
Les galeries, pouffées fur les filons, différent encore de 
celles qui font pouffées dans la roche, en ce qu'elles 
prennent néceffairement la configuration & la difpofition 
du filon; elles font donc penchées', & elles fe détournent 
comme le filon. Pour les galeries qui font pouffées dans la 
roche, on n'aurait pas de raifon pour ne pas les faire toujours 
dé la même hauteur & de la même grandeur. Les chofes 
font encore différentes dans l'exploitation des mines en 
amas, fur-tout dans celles qui font exploitées au feu, où 
l'on fait de grands efpaces; il en eft de même des mines 

P 
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de charbon, ou des mines en couches, que l'on pour-
fuit toujours au plus large. 

D'après tout ce que nous venons de dire, on voit 
qu'il doit réfulter néceirairement difFérentes fortes de 
cuvelages, qui demandent pluiieurs fortes de pieces. 
Outre les folives pareilles à celles des puits, c'eft-à-dire 
de 7 à 8 pouces de grojjeur , on a des piliers qui lont 
les plus fortes pieces de ces cuvelages, auxquelles on 
donne depuis 7 jufqu'à 10 pouces de diamètre : on a 
d'autres folives, moins fortes que les premieres, deftinées 
à être enchâjjces en travers fur les extrémités fupérieures 
des piliers, c'eft-à-dire, à former la corniche d'un pilier 
à l'autre; auffi les appelle-t-on les folivettes à corniche; 
elles fervent auffi pour les cuvelages du fol : on a de plus 
des piliers moins forts que ceux-ci, que quelques uns 
mettent dans leurs intervalles pour foutenir le toi t , ou 
qu'on emploie à la place des grands, en les multipliant 
davantage dans le cuvelage. Enfin il faut avoir des 
planches qui ne doivent pas être moins bonnes & moins 
fortes que pour les puits. Au refte, ce que nous difons 
ici de la nature & qualité de ces pièces, ne peut être 
pris que très généralement ; car en ceci, comme pour 
d'autres chofes, ainfi que nous l'avons déjà fait fentir 
dans les détails précédents, on ne fe réglé pas par-tout 
de la même maniéré. Nous venons d'en donner un 
exemple, en parlant des piliers moyens. 

Tout ce que nous pouvons dire en général, c'eft que 
plus les pieces font faibles, plus elles doivent être multi-
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pliées dans un cuvelage ; & que plus elles font forces, 
plus elles peuvent être éloignées les unes des autres, 
autant que la roche le permet. Plus l'efpace que l'on veut 
cuveler eft vafte, plus les pieces doivent être fortes, ce 
qui regarde principalement celles qui font mifes en tra-
vers des galeries ; car il faut convenir qu'avec les piliers, 
quelque faibles qu'ils foient, on peut rendre le cuvelage 
auili folide qu'il eft néceflaire, en les multipliant fùffifam-
ment : il ne s'agit feulement que de connaître le degré 
de réiiftance qu'on doit apporter, ce qui s'apprend par 
l'infpe&ion de la roche, ou en mefurant fon volume , 
quand cela eft poflible, & en évaluant le degré de force 
des pieces; ce qui fe tire en partie de la connaiilance 
qu'on a de la nature 8c de la qualité du bois , mais bien 
plus de l'expérience. Enfin une obfervation importante 
que nous avons à faire, c'eft que ces pieces doivent 
être rondes ou entieres, autant qu'il eft poflible ; car 
dans cet état elles font moins pénétrées par l'eau 8c moins 
iujettes par conféquent à fe pourrir , leurs pores étant 
moins ouverts que lorfqu'elles font équarries ou taillées 
de toute autre maniéré. C'eft pour cette même raifon 
que ces pieces ne doivent point être employées avec 
leur écorce, qui leur eft une efpece d'éponge d'où l'eau 
s'infinue infenfiblement dans la fubftance de ce bois , 
qu'elle attendrit peu à peu : au contraire, elles doivent 
être bien polies , autant qu'il eft poflible, afin que l'eau 
gliiïe deflus. Au furplus nous joindrons à toutes ces obfer-
vations, qui font applicables également à tous les bois 
employés pour les charpentes des mines, qu'il faut choifir 

P i j 
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des bois dont les fibres foient bien formées,. dures 8C 
folides, qui foient, en un mot , dans leur état de maturité, 
&. fort fecs, dont la coupe foit au moins d'un an : alors 
ils réfiftent bien mieux à la pourriture. C'eft une obfer-
vation qui a été faite, il y a long-temps, dans.l'exploi-
tation des mines en Allemagne; auifi le choix des arbres 
y forme-t-il une branche de la fcience de l'exploitation 
des mines. • 

S'il n'y a qu'une partie de la galerie qui ait befoin d'être 
cuvelée, il faut prendre toutes les précautions poifibles 
pour appliquer ce cuvelage, fans être obligé d'en mettre 
dans le côté où il n'en faut pas ;. en un mot il faut 
épargner les bois autant que l'on peut. Nous fuppo-
ferons donc x en premier lieu, qu'il n'y a que le toit qui ait 
befoin d'être foutenu, comme dans la circonftance 
où une roche étant d'ailleurs aifez folide, on peut ce-
pendant craindre l'éboulement du toit; alors on fe con-
tente d'y appliquer des folives qu'on fait appuyer des 
deux côtés fur des bouts de bois ou de planche. Pour 
pofer ces folives, on fait ici comme dans les puits. Si 
la galerie eft poulfée en filon, & que le filon foit bien 
penché, on fait fupporter la folive dans la,couverture par 
une profonde entaille, dans laquelle on pofe un bout de 
bois pour recevoir l'extrémité de la folive dans le chevet 
du filon. Il fuffit de faire porter la pieee fur un morceau 
de planche, puifque , par la difpofition de ce côté, 
elle fe trouve appuyée naturellement, & ne peut gliller 
vers le bas. Mais il faut aulîi bien obferver fi ce penchant 
eft fuffifant; car il eft des cas où le chevet n'étant pas aifea 
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penché, on doit y faire une entaille proportionnée à l'incli-
naifon, pour que la folive y foit folidement aifife. Il faut 
d'ailleurs que les pieces , comme nous l'avons dit en par-
lant du cuvelage des puits, foient forcées fur leurs appuis ; 
c'eft ce que l'on fait en les chaflant à grands coups de 
marteau. On pofe de ces folives plus ou moins, félon le 
bcfoin : par exemple, quand la roche ne menace pas ruine, 
8c que ce n'eft que par précaution, on les met de trois ou 
de quatre en quatre pieds; même pour plus de précaution, 
on place des perches entre elles 8c la roche, les faifant palier 
d'une folive à l'autre. Si au contraire la roche menace ruine 
dans le hau t , ou li le filon a été exploité plus haut qu'il 
ne faut pour la hauteur de la galerie, on fait un véritable 
plancher , en mettant les folives à deux ou trois pieds de 
diftance les unes des autres, Se pouffant des planches fur 
elles, comme nous avons dit des perches. On voit un 
pareil toit cuvelé, figure premiere, planche feptieme ; Planchefê -
en (a) font les folives, Se en (bb) font les planches» tlcmc" 
Mais il eft des cas où l'on fait fupporter le toit par des 
piliers, comme dans les mines de charbon , pareequ'on n'y 
peut prendre de point d'appui que de bas en haut, c'eft-à-
dire du fol au toi t , faute d'en avoir d'autres fur les côtés ; 
c'eft ce qui arrive dans toutes les mines en couches : 8c 
comme on enleve le charbon de tous côtés, il faut propor-
tionner la quantité des piliers à la folidité de la roche du 
toit. 

Si nous fiippofons, en premier lieu, qu'on aune avance 
de roche folide , ou un rocher dans le toit de la galerie y. 
on la foutient par de forts piliers , comme on le voit fur 
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la figure deuxieme à la lettre (/*). On les fait porter fur le 
fol même en (e), lorfqu'il eft aflez folide. Mais fi l'avance 
de la roche eft dans un des côtés du filon, on appuie ces 
piliers félon la direction de la ligne qui convient au côté 
oppofé. Il faut proportionner ces piliers à l'efpace qu'ils 
doivent occuper. Pour le mieux, on doit toujours palTer 
des bouts de planches entre les extrémités de ces pieces de 
la roche, tant en haut qu'en bas; car c'elt au moyen de 
ces bouts de planches qu'on parvient à les bien affermir: 
on y pouffe, s'il le faut, d'autres morceaux de bois; & de 
plus, on paffe, fi cela eft: néceffaire, des planches der-
riere ces pieces , comme on le voit fur la figure en ( b ). 

En fécond lieu, s'il faut foutenir la couverture d'un 
filon qui penche beaucoup, comme on voit en ( p p ) fur 
la figure quatrième, on fait une entaille dans le chevet. 
En ( o) on met le pilier (g) ; on l'appuie de l'autre côté 
fur un bout de planche marqué en (m ), & on paffe aufli 
des planches derriere les piliers : mais pour remplir l'inter-
valle qui doit néceffairement refter entre les parois &. les 
planches, de pour donner en même temps beaucoup de foli-
dité à ce cuvelage, on y jette des roches: c'eft auffi ce 
qu'on doit faire , autant qu'il eft poffible , dans tous les 
derrieres des cuvelages où il refte du vuide. 

En troifieme lieu, on fait auffi porter, comme on le voit 
furies figures 5e de 6 e , u n e piece de corniche («) par un 
côté fur le pilier, ou fur un bout de planche ; de de l'autre 
en (q) dans une autre entaille de la roche. Quand , d'un 
côté, il faut un cuvelage, & que de l'autre il n'en faut 
pas, de qu'en même temps il en faut au toit de la galerie, 
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on opere félon les exemples qui font repréfentés ici. On 
voit par la troifieme, la cinquième & la fixieme figure, la 
maniéré dont les pieces de corniches font ajuilées fur les 
piliers. Elles doivent s'emboîter l'une à l'autre exactement 
par des entailles pratiquées à cet effet. Le College des 
Mines de Freyberg a voulu repréfenter en ( f ) de forts 
piliers , & en (g) de moindres, qui font employés , eft-il 
d i t , félon les circonftances qui fe rencontrent, c'efl-à-
dire, félon le penchant de la roche & des fentes, tantôt 
dans un des côtés de la galerie, Si tantôt dans l'autre , 
quelquefois dans les deux côtés en même temps. 

En général, toutes les fois qu'on a des roches friables à 
foutenir, & de petites couches qui menacent de s'écrouler, 
on doit néceffairement cuveler avec des planches, comme 
on le voit fur la deuxieme, troifieme, quatrième fixieme 
figure. 

Enfin, fi une galerie a befoin d'être cuvelée entière-
ment & fortement, on pofe des piliers de deux en deux 
pieds, l'un vis-à-vis de l'autre; on les couvre avec des 
folives; on pofe des planches de tous les côtés, d'où il 
réfulte des quadres perpendiculaires, comme on le voit fur 
la troifieme figure ; c'eft ce qui compofe le cuvelage le plus 
folide. 

Mais avant que de paffer au détail des autres parties du 
cuvelage des galeries que donne le College des Mines de 
Freyberg, il faut néceffairement confidérer les conduits ou 
rigoles qu'on doit établir pour les eaux dans les galeries, 
fur-tout dans celles qui font deftinées pour la décharge de 
ces eaux. Nous avons déjà dit que fi la roche du fol efl; 
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affez folide , on y pratique une rigole ; & quand cela fe peut 
faire, c'eft le meilleur parti qu'on ait à prendre, puifqu'il 
en réfulte une épargne coniidérable en bois. On fait cette 
rigole ordinairement dans le milieu de la galerie ; car les 
eaux qui découlent le long des parois des deux cotés peuvent 
s'y aflembler plus commodément que fi on la pratiquait 
feulement dans un des côtés : d'ailleurs , en la faifant fur 
un des côtés, il faudrait néceifairement donner une pente 
coniidérable à la partie oppofée, pour déterminer les eaux 
à s'y aifembler. On apperçoit aifément l'incommodité qui 
s'enfuivrait, puifque les eauxfe répandraient alors fur le 
paflage que la pente du terrein rendrait encore plus diffi-
cile , à moins qu'on ne couvrît le fol avec des planches 
pour l'égalifer. Cette rigole eft pratiquée plus ou moins pro-
fonde & plus ou moins large, félon qu'elle doit décharger 
plus ou moins d'eau. Mais ii la roche eft trop friable, 
après avoir creufé fuffifamment en largeur & en profon-
deur , on y ajufte d'abord des planches , une dans le fond 
8c une à chaque côté. Ces trois planches bien jointes 
enfemble forment une caiife dont on bouche les fentes 
avec du gazon, ou de la mouife 8c de la terre glaife : on 
couvre avec une ou pluileurs planches cette rigole, tant 
pour la commodité du paiTage, que pour le roulage 
des brouettes. C'eft ce qu'on voit repréfenté ici en (d) fur 
les figures de la même planche. On ajufte auffi à Frey-
berg, dans les galeries de décharge, un canal de bois , tel 
que celui qui eft repréfenté fur les figures 3e 8c 6£en(k). 
Mais en tout cela on doit confîdérer l'efpace qu'on doit 
prendre dans le fol, afin que la galerie conferve la hauteur 

qu'elle 
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qu'elle doit avoir. Cette confidération eft: fur-tout eflen-
tielle dans les lieux où , comme à Freyberg, on met une 
grande diftance entre la rigole qui conduit les eaux, & 
le plancher fur lequel on paiîe, comme on peut le voir 
fur toutes les figures de cette planche. 

L'Ouvrage que nous traduifons dit que l'efpace fupé-
rieur, c'eft-à-dire celui fur lequel on marche , ou celui 
qui eft compris entre cette efpece de plancher &: le toit , doit 
confervertrois quarts de toife de hauteur, tandis que celui 
qui eft compris entre le fol où eft pofé la rigole &C ce 
plancher, ne doit avoir qu'une demi-toife de hauteur. 
D'après cela, il eft aiié de voir l'efpace qu'on doit prendre 
quand on pourfuit une galerie. Mais il faut remarquer qu'il 
n'eftici queftion que des galeries de décharge, & même que 
desgaleriesde décharge générale ; car pour toutes les autres 
•galeries, fu jettes à mener moins d'eau, il n'eftpas néceflaire 
de prendre un fi grand efpace pour l'emplacement du canal. 

Tout ceci, au refte, dépend des circonftances. Dans 
nn lieu on a plus d'eau à mener que dans un autre, 
Se dans un temps plus que dans l'autre ; tout cela doit être 
pris en confidération (i). 

Lors donc qu'on a un efpace confidérable à ménager 
pour la conduite des eaux , on eft obligé de pofer par-
deiïùs le canal, un plancher qui fe fait avec des folivettes 
qu'on enchâife dans les pieces de cuvelage, c'eft-à-dire, 

(x) On fefouviendra d'ailleurs qu'il n'eftici queftion que des Mines 

de Saxe , & que les planches que nous préfentons ont été données 

par le College des Mines de Freyberg. 

Q 
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dans les piliers fur lefquels on pofe la planche de roulage» 
ou plufieurs planches bien jointes enfemble, & plus ou 
moins fortes, félon que ce plancher doit être plus ou 
moins fatigué par le roulage. C'eft ce qu'on voit ici fur la 
figure troilîeme. En (af), comme nous l'avons déjà montré 
précédemment, eft la planche de roulage : en (c) , font 
repréfentées les folivettes fur lefquelles font portées ces 
planches : on voit la maniéré dont elles s'emboîtent aux 
piliers par leurs deux extrémités. Le College des Mines de 
Freyberg donne à ces pieces quatre jufqu'à cinq pouces 
de grofTeur. Dans une galerie qui n'a pas befoin de 
cuvelage, on peut pofer ces pieces dans des entailles de 
la roche, en fuivant la même proportion que dans le 
cas de cuvelage : on place enfuite des planches par-delTus. 
On peut voir, au refte, la difpofition que prend ce plancher 
de roulage, félon les différentes circonftances, dans les 
fix figures de la planche feptieme. 

Mais, comme l'efpace dans lequel on fait couler les 
eaux fert auffi quelquefois pour établir le palTage d'un 
courant d'air, on plancheie exactement par-tout, de 
l'on bouche bien avec de la terre grafle, tous les vuides 
que les planches peuvent laifler entre elles ou entre les 
piliers. Cette difpofition eft repréfentée fur la figure 
fixieme. 

Il faut aufli , pour conferver l'efpace nécefTaire à 
l'écoulement des eaux dans les galeries de pafTage, plan-
chéier entièrement le roulage ; fans cela les pierres ou 
les terres auraient bientôt rempli ou comblé cet efpace : 
on ferait obligé de le curer. Pour cet effet, on ferait 
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forcé de lever les folivettes. Il ,eft vrai que dans les 
galeries qui font fort inclinées, comme la figure fixieme 
en donne un exemple, on met le plancher de paflage 
vers la couverture, & on fait la rigole des eaux vers le 
chevet : alors la rigole eft couverte d'une planche parti-
culière, ce qui au refte ne doit être entendu que des 
galeries fort larges; car dans une qui eft étroite, on ne 
peut pas faire cette diftinction. Il faut planchéier, dans 
ce cas, également de niveau & horizontalement d'une 
face à l'autre du filon. Cependant fi le filon eft telle-
ment penché, qu'il faffe avec l'horizon un angle de 
quarante-cinq degrés, Se que l'on prenne fur la roche 
douze ou feize pouces du côté de la couverture, on 
n'a befoin ni de planche pour le paflage , ni de 
planches de couverture fur la rigole, pareequ'on n'a 
pas à craindre alors que rien puifle y rouler : ce qui me 
conduit naturellement à parler des écoulements dans les 
mines en couches , telles que les mines de chai bon , où 
l'on pratique dans le côté le plus penché la rigole par où 
les eaux doivent s'écouler. Il eft vrai que, dans ce cas, 
on éprouve l'inconvénient dont nous avons parlé plus 
haut. Le paflage eft toujours mouillé par les eaux qui 
dégouttent des parois; mais on peut y remédier au moins 
en partie, en pratiquant en bas une petite rigole parti-
culière, du côté de la galerie où les eaux doivent fe 
raflembler : de là elles feraient conduites au dehors ou 
dans la grande rigole, par une tranchée tranfverfale; 
c 'ef t , en effet , ce que j'ai vu pratiquer en quelques 
endroits. 

Q j j 
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On peut auffi faire .en maçonnerie un conduit d'eau 
coniidérable, & même en revêtir entièrement la galerie 
de décharge, comme on l'a fait près de Namur : nous 
en traiterons plus particulièrement ci-après. 

Le plancher qu'on pofe pour le paffage dans les gale-
ries, ou les pieces ( c c ) , fervent encore à maintenir foli-
dement le cuvelage; ce qui donne en bas la même foli-
dité qu'acquierent en haut les piliers par les folivettes de 
corniches:mais cela n'eft pas toujours fuflîfant; 8c quand 
on a lieu de craindre, dit le College des Mines de Frey-
berg, par la trop grande hauteur des galeries , que les 
piliers rie puiifent pas fe foutenir folidement, on pofe 
des folives d'étai au-deffous du plancher, comme on le 
voit en (k) fur les figures 5e 8c 6 e ; elles maintiennent le 
côté nud de la galerie qui repréfente ici la couverture 
du filon., Se fourniffent en même temps un point 
d'appui au plancher de roulage. 

Outre tout ce que nous venons de dire jufqu'à préfent, 
il y a encore des circonftances où le fol des galeries exige 
d'être étayé, auifi bien que le toi t ; c'eft lorfqu'on ie 
trouve dans la nécellité d'établir une galerie , ou de 
décharge,, ou de paflage, dans un endroit du filon ouvert 
entièrement, c'eft-à-dire, où l'on n'a confervé ni fol ni 
toit : dans ce cas on pofe des folives en travers, qu'on 
aifujettit bien dans la roche des deux côtés; 8c fur ces 
folives on établit le canal des eaux, que l'on y maintient 
avec de petites pieces particulières, appuyées par une de 
leurs extrémités dans le roc, 8c par l'autre contre le canal 
même , comme on le voit en ( i) fur la figure fixieme. 
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Là-deilus on établie de plus fortes folives, qui doivent 
être encore mieux appuyées, s'il eft poflible, dans les 
entailles de la roche : c'eft fur ces folives qu'on établit les 
planches, ou au moins quelques-unes fur leur milieu, pour 
le roulage; Se s'il s'agit de cuveler par-tout, par consé-
quent de pofer des piliers, on place d'autres pieces en 
longueur fur celles-ci le long& contre les parois, fur lef-
quelles on implante les piliers dans des entailles. Lorfqu'il 
fe trouve dans un fond de roc ou dans le fol quelques 
endroits mauvais ou troués, on y pofe aulfi des pieces en 
longueur, qu'on y ajufte dans des échancrures faites au fol, 
Se là-deiTus on fait porter les piliers. 

Enfin le College des Mines préiènte un autre exemple 
d'arrangement pour le fol des galeries fur la planche 9 e , 
figure premiere. On y voit en (a) une folive mife tranf-
verfalement, fur laquelle font pofés Se les piliers Se la 
rigole. Cette figure, d'ailleurs, peut donner une bonne 
idée d'un cuvelage de galerie , tel qu'il doit être à une 
entrée de galerie au jour, fur-tout à ces entrées qu'on 
ouvre dans une roche friable ou dans du terreau. 

PalTons maintenant à d'autres genres de cuvelage. 
Quand on exploite un filon fort large, ou quelque 

mine en amas, que l'on entaille Se qu'on enleve de tous 
côtés, en forte qu'il en réfulte de grandes largeurs ou 
efpaces; de même quand on rétablit une galerie ancien-
nement abandonnée, ou des paflages de mines écroulés, 
ce que les Allemands nomment le vieilhomme ; on pratique 
les efpeces de cuvelages qui font repréfentés fur lai 
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Planchehui- planche huitième : ce font , comme on voit , des efpeces 
lcmc' de planchers que les Allemands nomment caftes, fur les-

quels on arrange les roches inutiles, qui coûteraient trop 
s'il fallait les faire parvenir au jour. Ces cuvelages ne fer-
vent pas feulement à maintenir les roches , mais encore à 
conferver des pafTages, en un mot, à former des galeries 
dans les vaftes cavités qui réfultent de ces travaux, iur-tout 
quand on exploite avec le feu. 

La figure troifieme de cette même planche repréfcnte 
la maniéré de cuveler , à mefure que l'on avance dans 
les filons puiflants ou dans les mines en amas. On voit 
d'un coté en ( aaa ), trois folives qui fe pofent dans des 
ouvertures, c'eft-à-dire, dans lesefpaces déblayés ou dans 
les filons dégarnis, dont les côtés font folides, 8c où l'on 
n'a en vue que de faire une efpece de toit. On opere ici 
comme il a été dit ci-devant : on fait entrer ces folives 
dans des entailles de la roche d'un côté à l'autre, en les 
y appuyant fur des pieds de bois : defïus on met des 
planches (ee), qui prennent les unes fur les autres de 
quelques pouces ; d'où il réfulte un plancher très folide. 
En d'autres cas où il eft nécefTaire de maintenir les parois 
8c de former une efpece de galerie, on met des planches (c) 
en longueur, c'eft-à-dire, horizontalement, contre les parois 
que l'on ferme par des piliers (d) de la plus grande force. 
Le College des Mines de Frey'berg donne à ces planches 
fix pieds de long; on les chafle fur les entailles à mefure 
qu'on avance horizontalement, 8c on ferme aufîï à mefure 
chaque travée avec les pieces de bois de bout. En (%)on 
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Voit la roche dans laquelle on pouffe le travail : on voit 
d'ailleurs ici une portion de galerie faite, les piliers 
portant fur une folive horizontale ( g ) , qui les rend plus 
fermes Se folides qu'ils ne feraient fur la roche nue du fol : 
on pofe une planche deffus, pour que les piliers y foient 
encore plus fermement appuyés. On voit auifi en { f ) la 
planche de roulage, Se comment elle eft établie. Quand la 
roche qu'on ramaffe n'eft point friable, brifée, Se qu'au 
contraire fes parties font unies entre elles , & font corps 
cnfemble, on peut fe pafler de planches, les perches 
peuvent très bien y être fubftituées : on en met fur les 
folives du toit à des diftances convenables ; ce qui fait un 
plancher plus folide qu'avec les planches. 

Mais quand par la fuite on veut enlever toutes les par-
ties fur les côtés par où on a de plus grands efpaces que 
ceux-ci, le cuvelage en queilion devient inutile ; alors on 
établit les cuvelages des figures 1e Se ze. 

La repréfentation exacte de ces cuvelages nous difpenfe 
d'en détailler les parties; on peut voir fuffifamment la 
maniéré dont elles font arrangées Se pofées. Il fuffira de 
dire que lorfque l'occafion le permet , on fait appuyer for-
tement des deux côtés les folives ( a ) contre la roche ; ce 
qui fait un double point d'appui : Se dès lors elles font en 
état de foutenir le double pefant de ce qu'elles peuvent 
porter lorfqu'elles ne font appuyées que par leurs 
piliers (3) Se [h) Se autres folives (£-), pourvu, comme il a 
été dit ci-devant, que les poutres foient d'autant plus 
fortes , que les endroits où elles font pofées font plus larges. 

On établit dans le fo l , comme on le voit en {d)y les 
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planches de roulage, &on ycreufeauifi une rigole, ou bien 
l'on en fait une avec des planches félon les circonftances. 
Le premier de ces cuvelages s'appelle , félon les Alle-
mands, cuvelage d'économie ; mais on ne voit pas ici en 
quoi peut confifter l'épargne, puifque ce cuvelage exige 
beaucoup de pieces tandis que l'autre qui demande, 
à la vérité, des pieces plus fortes, en exige un moindre 
nombre. 

On met en queftion pour favoir lequel de ces deux cuve-
lages eft le plus fort. Cependant on ne doute pas aujour-
d'hui que les pieces (h) dirigées comme elles font, n'aient 
un plus grand degré de force , & ne faifent un plus grande 
réiiftance que celles (6). Quelques-uns font perfuadés 
que les pieces de bois pofées de bout ou de champ , 
comme s'expriment nos Mineurs , durent plus long-temps 
que lorfqu'elles font inclinées. 

Malgré la force & la réiiftance de ces deux cuvelages , 
ils fe brifent , ou du moins les folives du plancher fléchif. 
fent dans leur milieu par le grand poids des roches, ainii 
que je l'ai vu plufieurs fois. 
• Au furplus , ces efpeces de cuvelages ne font pas 
employés par-tout , même dans les occaiions où ils 
paraîtraient le plus néceifaires. On fe fouviendra que c'eft 
là la méthode de Freyberg. 

En bien des endroits, lorfqu'il s'agit de pourfuivre dans 
les roches friables, on fe contente de pofer des piliers de 
diftance en diftance , éloignés, par exemple, de deux ou 
trois pieds, félon que le toit eft plus ou moins folide , & 
de planchéier le deifus au moyen de folives qu'on fait 

palier 
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paffer de l'une à l'autre. Les roches inutiles font rangées à 
droite & à gauche entre ces piliers, les unes fur les autres, 
jufqu'au toit ; en forte qu'on en fait des efpeces de murailles : 
& non feulement par là on épargne beaucoup de bois; 
mais même on fe débarraffe très avantageufement des 
roches, puifqu'elles fervent elles-mêmes à maintenir auiïï 
le toit. C'eft une méthode qui s'eft introduite fort à pro-
pos dans l'exploitation de nos mines de charbon , &C qui 
convient également dans toutes les mines en couches qui 
font falbande ; car à mefure qu'on détache les roches, tant 
au fol qu'au to i t , on s'en débarralfe aufli-tôt, en les arran-
geant comme nous venons de le dire. 

Dans les filons larges & puiflants, il n'y a pas plus de 
difficulté à ranger ainfi les pierres &C les roches inutiles à 
droite ôc à gauche ; mais quand il s'agit de pourfuivre en 
profondeur, on ne peut pas faire autrement que de fe 
débarralfer de ces roches, en les rangeant fur des planches: 
8c même il ferait à fouhaiter dans ce cas là, qu'il n'y eût 
pas de piliers de fupport fur le filon , Ôt que le plancher 
fût établi feulement fur des folives,pofées, comme il a été 
dit plufieurs fois, tranfverfalement d'un côté du filon à 
l 'autre; car il eft aifé de fentir que , lorfqu'on voudra 
defcendre plus bas, on fera obligé d'emporter le fol fur 
lequel repoferont ces piliers ; par conséquent, ils ne pour-
ront plus avoir de point d'appui. Ou fi l'on eft obligé de 
faire fupporter ou maintenir le plancher par des piliers , il 
faudrait alors qu'ils portalfent fur la roche même du filon, 
c'eft-à-dire, fur le chevet & la couverture , afin de laiffer 
libre le filon, ce qui exige que les piliers ioient inclinés, 

R 
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comme on le voit fur la figure premiere. Cette incli-
naifon de piliers fera d'autant plus grande, que le filon 
fera plus puiffant; & c'eft peut-être dans ce cas feul que-
cette maniéré de cuveler eft néceffaire 8c importante. 

R E M A R Q U E . 

Il eft d'ufage dans quelques mines en amas , ou dans» 
quelques filons puiffants,de pourfuivre horizontalement, 
en formant des galeries de diftance en diftance, les unes> 
au defius des autres, & d'abattre le cuvelage de la derniere 
galerie, à mefure qu'on va plus avant : par là il arrive 
que la galerie fupérieure s'effondre ou s'abat fur celle qui 
eft immédiatement au-deffous, finon tout à coup, du 
moins peu à peu; c'eft ainfi qu'on obtient toute la mine 
qui était dans l'intervalle d'une galerie à l'autre. On retire 
aufli les bois qui font encore propres à de nouveaux cuve-
lages : il en réfulte , après l'enlèvement, de grandes' 
cavités ou efpaces vuides; c'eft ce qu'on fait auffi dans 
quelques mines d'alun au pays de Liege. Ou , fi l'on veut 
perdre le cuvelage, on peut y mettre le feu ; par ce moyen 
on aura encore l'avantage , c'eft-à-dire, dans les mines 
qu'on exploite au feu , d'attendrir les parties adjacentes,. 
& de les mettre en état d'être exploitées. 

Quand il s'agit de rétablir une mine abandonnée , & d'y 
reformer des galeries, il faut confidérer d'abord fi on doit 
repafler par l'ancienne galerie, &>fi on doit la rétablir ; 
dans ce cas, on ôte les anciens étais &C l'on en pofe de 
nouveaux. Si le jour n'eft pas loin , il vaut beaucoup mieux 
les porter dehors, ainfi que tout ce qui peut être tombé 
des roches, que de les jetter fur le plancher, pareequ'on 
épargne ainfi beaucoup de bois, à moins qu'on nais 
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allez d'efpace en largeur pour les mettre derrîere les cuve-
îages, ou pour ranger les roches en muraille entre les piliers 
du cuvelage. 

On commence par appareiller les bois, félon la gran-
deur 8c la qualité dont il les faut ; après quoi on fe difpofe 
à nettoyer la place, 8c à cuvelerà mefure qu'on avance. 
Mais ii l'ancien cuvelage tient encore, c'eft alors qu'il 
faut mener le travail avec beaucoup d'adreiïè, fi on ne 
veut pas l'abattre tout à coup, 8c pour fubftituer une piece 
à l'autre fans craindre l'éboulement. 

S'agit-il de vuider les eaux d'une ancienne exploitation 
par une galerie, le College des Mines de Freyberg pré-
fente ce moyen dans la figure deuxieme de la planche neu-
vieme. Il faut , dit-il, faire une échancrure dans la roche, 
comme elle eft marquée en (<z), près 8c vis-à-vis de l'en-
droit où font les eaux. Pour fe mettre en fureté 8c à l'abri du 
malheur que peut occafionner la rupture ou la chute préci-
pitée des eaux, on fait une élévation de quelques pieds, 
ou de la hauteur néceiTaire pour conferver l'ouverture qui 
convient à la conduite des eaux, au moyen de quelques 
pieces de b o i s ( i ) , adaptées les unes furies autres: on im-
plante deiliis les piliers (cc) , qui doivent être de laplus 
grande force : on ajufte au-deiTus la corniche ( d)y cela 
f a i t , pour rendre le tout très ferme, on enfonce à grands 
coups de marteau les coins ( e ), entre les pieces 8c la roche. 
A ce quadre on ajufte une porte ( / ) : on en ajufte une 
autre à l'ouverture du pailage ordinaire des eaux {g). 
Ces portes font faites avec de fortes planches, Se font 
garnies de pentures de fer : elles doivent être attachées 

R i j 
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en dedansc 'e f t -à-d i re , du coté où doivent venir les eauxy 

comme on le voit ic i , 8c inclinées de maniéré qu'elles 
tombent par leur propre poids, ou qu'elles foient forcées 
à fc fermer d'elles-mêmes, au moyen d'un valet. Avec cet 
arrangement, l'ouvrier ayant ouvert le lieu où font les. 
eaux, 8c les voyant venir, fe fauve, 8c les portes fe fermant 
après lui , réfiftent alfez long temps à l'effort des eaux* 
pour qu'il ait le temps de fortir de la galerie. 

R E M A R Q U E . 

Cette difpofition convient fur-tout dans les percements 
que l'on fait au moyen de la tariere, autrement appellée 
perçoir de montagne ; fouvent la vie des ouvriers efl expo-
fée à de grands dangers , fur-tout dans les roches qui font 
friables. Lorfqu'il a été décidé, par exemple, qu'à tel 
endroit il exiileun amas d'eau, qu'on a déterminé l'empla-
cement où l'on doit faire le percement, 8c que l'on a 
élargi fuffifamment pour pouvoir agir facilement, on y 
pofe le perçoir, 8confemet au travail. Dès qu'on s'apper-
çoit que l'eau pénétré avec force à côté de î ' inflrument, 
l 'ouvrier, fans le tirer, gagne la porte, 8c le tire dehors 
par fon manche , obfervant que la porte ne foit qu'à demi 
ouverte. L'inftrument tiré, l'ouvrier fe fauve, 8c la porte fe 
ferme. Ce percement pourrait même fe faire de maniéré 
qu'on pût faire agir Pinftrument hors de la porte.. 
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A D D I T I O N 

S U R L E M U R A I L L E M E N T 

D E S G A L E R I E S E T P U I T S . 

LA néceffité où l'on a été depuis peu, dit le Collegedes 
Mines de Freyberg, d'épargner le bois, a fait imaginer de 
former des galeries en muraille, ou pour mieux dire de les 
murailler. C'eft en l'année 1707 qu'on a fait cet elfai, & 
depuis ce temps, l'expérience a montré de plus en plus 
l'avantage qui en réfulte. 

Quant au temps que l'on alfigne, où cette méthode 
s'eft introduite, c'eft ce qui peut être vrai pour la Saxe ; 
mais fi l'on entend ici parler généralement,on fe trompe , 
puifqu'on voit des devants de galeries bâtis à chaux &: 
à fable à Sainte-Marie, qui datent de plus de deux cents 
an s. 

La considération feule des beaux & folides aqueducs 
que les Romains nous ont laiffés, ne devait pas, en effet, 
lailïer ignorer ii long-temps l'utilité de cette pratique 
dans les mines; il femble, au moins, qu'on 11e faurait 
s'en paffer aujourd'hui pour l'entrée des galeries de 
décharge au jour, fur-tout à celles qui font entourées de 
beaucoup de terreaux, où les bois font pénétrés fort 
aifément par l'humidité, & pourris, même fort long-temps 
avant ceux qui font plus avancés dans la galerie ; ce qu'on 
attribue afl iz ordinairement à l'air chaud, qui , faifant 
gonfler ces bois toujours hume&és, donne occalion à 
îsau d'y pénétrer plus aifément. Outre cette coniidération» 
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fur l'encrée des galeries, il y en a encore une autre 
non moins importante, fur le maintien des terres en 
glacis qui s'éboulent, 8c en comblent le devant; ce qui 
ne peut être empêché qu'imparfaitement par la charpente 
même, en employant pluiieurs pieces à l'extérieur de la 
galerie. La bâtiiTe d'une entrée de galerie eft fi impor-
tance, que dans une infinité de mines, dès qu'on a 
encrepris de percer une galerie , on fe difpofe à en bâtir 
l'encrée ; on muraille à droite 8c à gauche, 8e en hauteur 
de quelques pieds, pour maintenir le terreau ou la roche 
détachée. 

On retire le même avantage dans les endroits intérieurs 
de la mine, où la roche eft friable; 8c par-là on s'exempte 
les renouvellements des étais 8c la dépenfe des bois. En 
un mot , une galerie bien muraiiîée dure toujours; Se 
fuivant l'eftimation qui en a été faite, il n'y a point de 
comparaifon à faire entre l'avantage qui réfultc de cette 
pratique 8c le cuvelage : mais cela n'eft ni poilible par-
tout ni néceflaire. Il faut pour cela des pierres conve-
nables, c'eft-à-dire , de celles qu'on peut difpofer en 
bâtiiTe. On fait que les pierres de mines ne font fias tou-
jours propres à cet uiàge, & que l'on fe trouverait, par 
conséquent, obligé d'employer des pierres de dehors.' 
Cependant s'il n'y a que quelques parties à cuveler, 
8c qu'il fuffife pour maintenir la roche, de quelques 
pieces de bois, il n'eft point néceflaire d'employer la 
bâtiiTe. 

Cette bâtiffe fe diftingue en deuxefpeces, l'une efl 
muraille , 8c l'autre en voûte. La premiere n'eft pas fors 
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difficile, mais la bacille en voûte exige, comme on le 
fa i t , beaucoup plus de précaution; il faut que les pierres 
foient taillées avec grande attention 8c uniformément. 

Depuis peu on a auffi ellayé de faire des voûtes fans 
mortier, ce qui a très bien réuffi ; &. l'on paraît difpofé à 
fuivre cette méthode par préférence, pareeque dans les 
galeries bien humides la chaux ne faurait fécher : on peut 
donc encore diftifiguer les bâtiiTes des mines en deux 
cfpeces, en feches,8e à mortier. Nous avons déjà parlé 
de la premiere, quand nous avons dit qu'on arrangeait 
les pierres en forme de muraille dans les mines de 
charbon. 

La bâtiiïe dans les mines fe fait comme les cuvelaees . o 
par parties, où il eft néceflaire : tantôt quand il s'agit de 
maintenir une portion du toit de la galerie, on fait une 
voûte; tantôt pour maintenir une des parois, on fait 
une muraille. Selon le College des Mines de Freyberg,. 
on doit porter la bâtifTe jufques dans le roc vif, pour qu'elle 
foitbien fondée. Cependant quand le roc des parois n'elt 
pas folide , & qu'il eft compofé de parties qui fe déta-
chent aifément, on cherche à fonder la muraille fur le 
fol nud : quand, au contraire, les parois ou côtés de la 
galerie font d'une roche folide, & que le toit de la galerie 
a befoin d'être cuvelé, on tâche d'appuyer l'arcade de la 
route fur les deux côtés, à la hauteur convenable ; par-là 
©n s'exempte de murailler de bas en haur. 

Lorfqu'il s'agit de voûter un endroit où degroftes roches 
pendantes menacent ruine, ou ii l'on craint qu'elles ne 
tombent par la fuite,. ou que leur poids ne les fafle 
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defcendre plus bas, ce qui pourrait ou brifer la voûte ou 
l'accabler, on a coutume, dit le College des Mines de 
Freyberg, de faire la voûte de deux pieds d'épaiileur » 
peu près, afin qu'elle foit en état de réfifter aux pierres 
détachées. 

Les ceintres étant établis, on difpofe les pierres con-
venablement pour former les voûtes, c'eft-à-dire que les 
pierres font taillées le plus jufle & le plus également 
qu'il eft poifible en vouiloirs : on les pofe les unes à. 
côté des autres, obfervant toujours de difpofer la partie 
la plus grolfe-vers le haut, & la partie la plus mince 
vers le bas, en ferrant ces pierres les unes avec les autres 
au marteau. Comme on n'emploie point ici de chaux, 
cette précaution doit être encore plus exactement obfer-
vée , fans quoi il ferait impoffible de faire une voûte 
folide. Plus les pierres qu'on emploie feront longues ou 
épaiifes, & plus aulli la voûte fera forte. Mais on peut % 

encore la faire en doublage, ce qui confiite à redoubler 
les vouifoirs, en pofant par-deifus les premiers un 
autre rang de pierres de la même maniéré; c'eit le moyen 
d'avoir une voûte de la plus grande force. 

Lorfque les chofes font difpofées convenablement, on 
remplit l'intervalle qui reile entre la voûte & la roche 
avec des pierres, ou du moins on en met un demi pied 
d'épaiifeur ; par ce moyen la voûte reite ferme, & ne peut 
point vaciller lorfqu'on ôte les ceintres. Comme on eft 
obligé, pour faire cette voûte, de prendre beaucoup 
d'efpace, il reite après un vuide aifez confidérable; mais 
plus elle eft chargée, plus elle eft folide. 11 eft vrai que 

jamais 
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jamais ou rarement les voûtes ne manquent vers le haut, 
mais fôuvent par leur bafe, & c'eft ce qui demande la 
plus grande attention. 

On muraille auffi les puits, & leur muraillement paraît 
auffi nécelfaire qu'en toute autre occaiion, dans les mines. 
La figure quatrième fur la dixieme planche-, repréfente un 
puits muraille. Mais comme les puits qui font poulies en 
filon font plus ou moins inclinés , on a d'autres précautions 
à prendre que lorfqu'on bâtit des puits perpendiculaires. 
Dans les puits inclinés 3 on peut murailler facilement le 
chevet du filon; mais il n'en eft pas de même de la cou-
verture : l'ouvrage eft difficile & dangereux, parceque la 
muraille étant pendante, elle peut s'écrouler facilement, 
fur-tout fi les eaux dégradent les joints des pierres. 

Au refte, comme cette méthode n'eft pas fortufitée, 8c 
point encore pour les puits obliques , on .n'a point alfez 
d'expérience*pour connaître la meilleure méthode àfuivre 
dans cette conftru£tion. 

Quant à la maniéré de bâtir les puits, elle eft trop con-
nue pour nous y arrêter : il n'eft pas plus difficile de bâtir 
un puits perpendiculaire de mine, qu'un puits ordinaire; 
feulement on obferve d'entailler aifez avant dans la roche 
ferme, afin que la muraille puiile être plus folide faire 
corps avec la roche. Pour cet effet il ne faut pas entailler 
la roche également ; il faut y laiifer des réduits ou avances 
angulaires autant qu'il eft poffible. Il eft également recom-
mandé de remplir les vuides qui pourraient refter entre 
l'un & l'autre avec des pierres ; mais cela n'eft pas.à beau-
coup près d'une auffi grande importance que pour les 

S 
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voûtes. On a pour objet en même temps de maintenir la 
roche. Quand on bâtit un puits , on doit avoir foin de 
placer ou d'enchâfler aux diftances convenables les pieces 
néceiTaires , foit pour l'établiflement des échelles, foit 
pour féparer les parties du puits : ou on y établit des 
quadres, comme on le voit fur la figure quatrième de la 
planche dixième ; ce qui eft néceflaire fur-tout pour 
le maintien des pompes. Mais quand il ne s'agit que 
d'établir des échelles dans un tel puits, il fuflît d'enfoncer 
fuffifamment des crochets de fer dans la maçonnerie, pour 
y attacher les échelles. 

Le College des Mines de Freyberg, qui preferit de 
faire toutes les murailles des mines fans chaux, confeille 
de remplir tous les intervalles & ouvertures avec de la 
moufle, afin, dit-il, que le tout foit uni autant qu'il eft 
polfible. Parce moyen, les pierres font retenues au com-
mencement de la bâtifle; &de plus, on force"l'eau qui pé-
nétré les murailles d'y dépofer la terre qu'elle amene : par 
là les pierres fe joignent peu à peu les unes aux autres, êc 
prennent corps enfemble, & il en réfulte par la fuite des 
temps une muraille d'autant plus folide qu'elle eft plus 
vieille. Ce moyen peut être bon , mais il n'eft pas prati-
quable par-tout, puifque par-tout on n'eft pas à portée 
d'avoir une aflez grande quantité de moufle. 

Nous finirons ce que nous avions à dire ici en recom-
mandant de donner un peu de pied aux murailles vers le 
bas dans les galeries : le talut doit être au moins d'un 
pied fur fix de hauteur; par là elles fe trouvent plus 
durables,& plus en état de réfifter au poids des roches. ' 
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De la Ventilature des Mines, ou Vart de procurer 
de L'air aux Mines. 

P A R - T O U T où il n'y a pas de courant d'air établi, 
c'eft-à-dire, un air entrant & fortant , ou un renouvelle-
ment d'air, la vie des hommes cil ep danger, parceque la 
même quantité d'air déterminée à pafler pluiîeurs fois par 
les poumons des hommes, devient de plus en plus raréfiée, 
perd une partie de fon refTort, & ne fe trouve plus alors 
en état de faire la réfiftance ou l'équilibre néceffaire dans le 
jeu de la refpiration ; & d'ailleurs cet air, chargé des parties 
évaporées ou vapeurs qui fe trouvent dans la mine, devient 
par la doublement pernicieux. Dans cette circonftance, 

S i j 

à 
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le Mineur die que les airs de la mine font mauvais ou 
difficiles ; il s'en apperçoit non feulement pareeque fa ref-
piration devient plus fréquente, 8c par la fueur qu'il 
éprouve, mais encore par la pâleur ou le peu de lumiere 
de fa chandelle ou de fa lampe. Il éprouve ces deux effets 
d'autant plus fortement, qu'il refpire dans un plus petit 
efpace. 

C'eft un fait également connu, qu'un air qui refte quel-
que temps ftagnant perd auffi de lui-même fon reffort; 
en forte qu'un homme placé au milieu de cet air, ne peut 
pas non plus refpirer facilement , 8c fa lumiere nepeut pas 
même s'y tenir allumée; au contraire, elle eft éteinte par 
cet air épais 8c concentré , à peu près comme par un corps 
matériel 8c folide. On remarque même qu'un tel air ne fe 
mêle pas,&efe diftingue d'un autre air raréfié. Il faut 
donc, pour que les hommes puiffent fe foutenir 8c vivre y. 
que l'air foit agité 8c raréfié jufqu*a un certain point : il 
ne faut pas qu'il foit trop concentré , ni trop raréfié ; ces 
deux extrémités peuvent également les faire périr (1). 

( 1 ) On connaît l'expérience par laquelle un animal enfermé dans 

un vaiiTeau, quoique plein d'air périt peu de temps après. On con-

naît également celle par laquelle un animal mis auiîi dans un vaiiTeau 

dont on raréfie l'air , foit par la macKine pneumatique , ou en l'échauf-

fant , périt encore plus promptemenr. On peut également favoir 

que du feu ou une lumiere s'éteint dans un vaiiTeau qu'on bouche de 

toute part -, de même que celle qu'on enferme dans un vafe dont on 

raréfie l'air. Enfin, on peut auiîi favoir que les hommes ou les animaux 

ont de la peine à fubfifter dans les temps où l'air eft trop raréfié pat 

la chaleur , ou trop condenfé par le froid. 

/ 
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Non feulement l'air doit être renouveilé dans les mines 
pour conlerver fon reifbrt , mais encore par rapport aux 
vapeurs pernicieufes dont il peut être chargé. On connaît 
l'effet terrible des vapeurs qu'on nomme moffettes, qui à 
la vérité ne paraiffent que dans les mines de charbon, &c 
dont l'effet ne femble pas même dépendre de l'air : il a lieu 
iouvent dans les mines bien aérées , comme dans celles 
où l'air n'eft pas renouveilé , feulement avec cette diffé-
rence, qu'elles ne font pas li dangereufes dans une mine 
bien aérée que dans une qui ne l'eft pas ( 1 ). 

Le College des Mines de Freyberg parle d'une vapeur 
enflammée nommée fauvage, & d'un air fixe qui s'éleve, 
defcend , & fe repofe iouvent fur les eaux dormantes. Tous 

.les livres de mines parlent auffi d'une vapeur qui s'éleve 
des lampes , de celle qui réfulte de la pourriture des étais 
ou charpentes ( z), des vapeurs arfenicales : & de celles 
qui réfultent de l'efflorefcence des pyrites , les deux der-
nieres fe décelent, dit le College des Mines de Frey-
berg, par un- goût doux que l'air préfente. Tout cela eft 
regardé comme des caufes de mauvais air dans les mines. 
Mais s'il y a quelque vapeur qui foit pernicieufe en elle-
même dans les mines, c'eft très certainement celle de la 
poudre : cependant, dès que ces vapeurs fe font dépofées, 
on n'y éprouve pas plus d'inconvénient qu'avant qu'on y 
tirât. Mais tout cela n'eft pernicieux, à mon avis,, que par 
le manque d'un courant d'air. 

(1) Près de Clermonr en Auvergne, en un endroit nommé Chama-
liere , il y a une grotte peu profonde dans un jardin, toujours remplie 
de vapeurs de moffettes , qui font perdre la refpiration à l'homme , & 
le fuffoquent. quoique les portes de cette cave foient ouvertes. 

(1) Quelqués-uns prétendent que cette vapeur n'eft antre chofe que 
le phlogiftique du bois, Se qu'elle eft la même que celle des pyrites 8s 
fies mines de charbon. 
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Pour être en état de bien diriger l'air dans les mines , 
il faut d'abord faire attention à fes propriétés , qui font , 
comme on le doit favoir,la fluidité, lapefanteur &l'élaf-
ticité , ou expanfibilité : on doit favoir auifi que la chaleur 
augmente fa fluidité , diminue fa pefanteur , lui donne 
de l'expanfibilité, de que le froid produit le contraire. 
Alors le Mineur comprendra qu'il peut déterminer l'air à 
fe porter vers un endroit au moyen de la chaleur,parceque 
l'air une fois raréfié par elle, fera obligé de céder fa place 
à un air froid plus pefant que lui, qui par conféquent £ 
la force de le déplacer ; de celui-ci à fon tour s'étant dilaté, 
fera remplacé au iîi par un autre air , de ainfi fucceflivement 
l'un fera place à l'autre. Nous devons joindre à cette con-
fidération, qu'il faut , pour établir un courant d'air régulier 
au moyen de la chaleur, comme par tout autre moyen, 
avoir une entrée de une fôrtie libres, parceque, fans cela» 
on produirait tout le contraire de l'effet «qu'on en attend'* 
car fi cette chaleur était placée dans un lieu qui n'eût 
qu'une feule ifliie, on réchaufferait, de on le rendrait très 
pernicieux ; au lieu que fi le feu fe trouve placé entre deux 
ifliies, quand même elles ne fe répondraient pas directe-
ment l'une à l'autre, il s'y établira néceflairement Un courant 
d'air ; l'air entrera par un côté, de fortira par l'autre. Cepen-
dant il faut faire encore ici une autre obfervation non moins 
importante; c'eft que fi ce feu fe trouve placé entre deux 
ifliies parfaitement égales, en forte qu'il y ait autant dé 
diftance pour parvenir au jour par un côté que par l'autre , 
& qu'elles foient de plus égales en largeur ,1e courant d'air 
variera, de dépendra de l'état du temps : mais fi ce feu eft 
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placé au bouc d'une de ces iifues, le courant d'air fera régu-
lier; il pouffera toujours par le côté où il fera le plus denfe, 

fortira par celui où il fera le plus raréfié. C'eft ce qui fe 
fait encore mieux quand l'iifue échauffée fe termine en 
tuyau ou en cheminée étroite ; car par là l'air raréfié trouve 
de la part de l'air extérieur moins d'obftacle à fa fortie. 

C'eft auiîi ce que l'expérience a appris aux Mineurs de 
charbon qui établiffent leur feu à l'embouchure d'un puits 
dans une tourelle ; c'eft ce qu'ils nomment purger la mine 

de mauvais air. 

Mais un courant d'air peut auiîi s'établir de lui-même 
dans une mine, félon la difpofition de la mine , & félon 
qu'elle a plus ou moins de percements. Le courant d'air 
peut prendre fon entrée par un puits , & fortir par l'autre. 
Quand l'un de ces puits eft fort large, &c que l'autre a moins 
d'ouverture, l'air eft difpofé à entrer par le plus large , &c à 
fortir par le plus étroit, toutes chofes étant égales d'ailleurs. 
Cependant cela n'eft point toujours exact, il s'en faut bien, 
fur-tout fi les puits font au même niveau, & fi on eft dans un 
endroit où il n'y a point de galerie. Il eft des temps où l'air 
devient ftagnant dans les mines ; & dans ce cas, on ne fau-
tait fe paffer d'établir un feu à l'embouchure d'un des puits. 

Mais il en eft tout autrement dans une mine qui eft per-
cée de plufieurs puits, & qui l'eft auiîi en même temps par 
une galerie, fur-tout fi cette galerie répond à ces puits. 
Dans cette difpofition , on n'a pas befoin d'autre moyen 
pour établir un courant d'air dans une mine ; il s'y établit 
néceffairement de lui-même. L'air qui s'introduit dans la 
mine par les puits multipliés qui correfpondent à une 
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feule galerie, eft plus que fuffifanr pour vaincre la rélif-
tance de celui qui ferait difpolé à entrer dans la mine par 
la galerie : c'eft ce qu'on reconnaîc bien aifément toutes 
les fois qu'on entre dans une galerie ; on y fenc le courant 
d'air venir à foi d'autant plus forcement, que l'on avance 
davantage dans la mine (i). Lecouranc d'air eft d'autant 
plus forcement déterminé à fortir par la galerie, qu'elle 
eft plus longue, plus étroite, & qu'elle répond à une plus 
grande quantité de puits. Ajoutons auffi pour caufe de la 
fortie de l'air, le courant des eaux. Or , c'eft une règle 
générale qu'on peut établir, que l'eau entraîne ou déterr 
mine l'air à fortir avec elle. • 

L'air, aû contraire, ferait plutôt difpofé à entrer par 
les galeries dans la mine , comme étant plus balles que les 
puits, fi ces galeries répondaient par leur nombre & par 
leur calibre aux puits; & toutes chofes étant égales de 
part & d'autre, le courant d'air s'établira delà galerie aux 
puits. 

Le courant d'air s'établit auffi dans les mines de galerie 
à galerie; l'air entre par la plus courte & la plus large, 
& fort avec les eaux par la plus longue la plus étroite. 

Outre ce que nous venons de dire, les Mineurs ont été 
encore forcés de chercher d'autres moyens pour introduire 
l'air dans les mines ; ils ont eu recours aux foufflets & aux 
ventilateurs : l'air forcé par l'effet de ces machines, eft 

( i) La raifon pourquoi on fent plus fortement le courant d'air dans 

la mine qu 'à l embouchure de la galerie, vient de ce que l'air ext«r 

rieur fait réfiftance à l'ait intérieur, & s'oppofe à fa fortie. 

déplacé 
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déplacé ôc pouffé ; de forte qu'une quantité d'air fueeede 
à l'autre : par là il fe produit néceffairement un courant 
d'air. L'ulàgede ces-machines peut fur-tout avoir lieu dans 
les cas où il faut procurer très promptement un renouvel-
lement d 'a ir ; ce que nous verrons plus loin. Au refte, 
toute machine qui eft propre à produire un grand mouve-
ment , & à agiter forcement l'air, doit produire un cou-
rant ; auili les roues qui font agir les pompes, produifent-
elles cet effet dans les mines : dans ce cas, on n'a pas 
befoin d'autre fecours. La chute des eaux produit aulfi les 
mêmes effets par elle-même ; de là vient que les roues font 
li efficaces à cet égard. Mais rien n'eft comparable à l'appli-
cation du feu dont nous avons parlé précédemment ; cette 
méthode n'a lieu , à la vérité , que dans les mines de 
charbon, & non dans les mines métalliques, où l'on n'en a 
pas la commodité. 

Après avoir établi ces principes, nous allons détailler 
les moyens de diriger l'air dans les mines. Nous les divi-
ferons en moyens naturels & en artificiels. Les naturels 
font les puits & les galeries, &c. les artificiels font le feu& 
les machines citées plus haut. Nous allons les traiter cha-
cun en particulier dans les chapitres qui fuivent. 
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C H A P I T R E P R E M I E R . 

Moyens, de difiribuer l'air dans les Mines par les 

percementsu 

No u s ne nous arrêterons pas ici fur le percement des 
galeries pour procurer dç l'air aux mines; ce que nous en* 
avons déjà dit fuffit pour en faire comprendre la néceilité. 
Il eft rare qu'on faiTe des percements exprès, excepté dans 
les mines de charbon, où l'on fait ce qu'on appelle des 
contre-galeries,, ou contre-puits; mais on fait en forte que 
les percements remplirent les deux objets. Nous en avons 
dit précédemment; alliez pour donnée les idées néceiïaires 
pour diriger Se conduire les percements ; nous ajouterons 
feulement qu'il eft de. la plus grande importance d'obfer-
ver de leur donner aflez de largeur & de hauteur : fans 
cela l'air demeure ftagnant, lorfqu'on eft venu à quelque 
profondeur, ou à quelque diftance en galerie ou en puits; 
Se on a remarqué à l'égard des galeries, qu'on y remédiait 
auffi-tôt qu'on entaillait un peu plus dans le haut. Cette 
obfervation fait bien la preuve qu'il s'établit véritable-
ment un courant d'air dans le même percement, que l'air 
eft difpofé à entrer par un côté, & à fortir par l'autre. 

Nous n'avons donc qu'à fuivre ici les moyens qui fe pré-
fentent naturellement pour diftribuer l'air dans les mines 
par les percements. Nous nousarrêterons d'abord à parler de 
la meilleure maniéré de tirer parti des puits Se des galeries. 
Si on fait attention à ce que nous avons dit précédemment, 
que l'air eft difpofé à entrer par une voie large , Se à fortir 
par une voie étroite, il fera aifé de fentir qu'on peut, au 

\ 
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moyen, de la fépâration qu'on fait dans un puits petit la 
defcente , procurer à l'ait une fôttie j & former ainfi û'ii 
courant d'air qui fêta fuffifant, du moirià potif lë tioifr-
meneement de l'éxplôitàtion d'une mine * éri attendant 
qu'on foit à portée d'en établir un plus cénfidérablè pài: de 
plus grands percements. Mais dans ce cas , il faut nécef-
fairemertt' que cette partie de puits foit non feulement 
bien platichéiée, mais encore il fàiit que les ouvertures 
aux joints des planchés fbierit bouchées exactement. Il en 
eft: de même des galeries : iî la féparation entre le conduit 
des eauX Si la partie deitihée au cùvelage eft exa&ement 
faite , ôri aura auiîi par ce moyen un renouvellement d'air 
dans la mine, ou dans le lieu où aboutira cette galerie. 
Lors donc qu'ott a deiïéifi de fe procurer de l'air par ce 
moyen , il faut avoir l'attention, au lieu de couvrir ce 
conduit des eaux avec quelques planches, comme on a 
coutume de le faire pour le roulage, de le bien planchéier, 
en forte qu'il iie refte aucune ouverture dans fes parties. 
Nous avons déjà dit vers la fin du dernier chapitre de la 
partie précédente, que, pour remplir cet objet , on fe 
fervait de rrkmifé & de terre graffe. En fuivarit les principes 
queiïôus àvdtts établis,oA trouvera éncore le moyen d'ai-
der beaucoup à cet arrangement ; & quoique ces môyens 
fortent des difpofitions naturelles dont il eft ici queftion, 
ÏÏOUS ne pouvons pas nous difpertfet dé les expofer main-
tenant comme une fuite naturelle de àè premier arfdrigé-
mérif. Il s'agit de ralongement des puits ou dW parties 
de puits par où l'on veut fe procurer un renouvellement 
d'air, SI des conduits ou canaux pour les eaux. Ces 

T i j 
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alongcments peuvent fe faire & fe font véritablement ea 
forme de caiflè ou de tuyau avec des planches ; ou bien 
on peut terminer le puits en haut par une alonge ou che-
minée au moyen de planches qu'on ajufte enfemble, ou 
qu'on cloue dans leur longueur > obfervant de les faire 
aller en pointe. Plus on éîevera cette cheminée, plus on 
réuilira à établir le courant d'air dans la mine. Alors, 
pour fe procurer le paiTagedela defcente, & pour parvenir 
fur les échelles , on pratique une porte vers le bas. 

Mais pour fe procurer le même moyen dans la mine, 
pour porter de l'air vers un lieu terminé en cul-de-fac , il 
faut établir auiîi un tuyau ou calife en alongementau bas 
du puits.. 

Pour employer ce moyen , il faudrait auifi prendre toute 
la capacité de cette partie du puits ,1'alonger en planche, &C 
porter cet alongement vers l'endroit déiigné , en le dimi*. 
nuant infenliblement de capacité : on peut encore dans ce 
cas faire une porte au bas du puits pour la fortie ou pour 
l'entrée des Mineurs. C'eft la même chofe à l'égard des con~ 
duits des eaux : on peut auffi les alonger, tant en dehors 
qu'en dedans de la mine. Il eft bien vrai que cela ne paraît 
pas fort néceiTairepour le dehors , par la raifon que les con-
duits font toujours fort étroits en comparaiion des efpaces 
dans lefquels ils font,, ou à ceux à qui ils répondent; mais 
on peut les alonger également en cailfe au-dedans de la 
mine. Ainli,,ii on a deilein dlétablir par ce moyen un 
courant d'air dans quelque lieu, on alonge par un tuyau 
ou uné cailfe de planche les conduits des eaux jufqu'au 
bout de la galerie, ou jufqu'à l'endroit où l'on veut porter 
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de l'air, indépendamment de la conduite des eaux. On 
peut diriger cette alonge ou fur le fo l , ou dans la partie la 
plus convenable; & même on peut l'élever autant que l'on 
veut , fi on le juge à propos. 

D'après cela on voit qu'il eft poiîible de diriger l'air où 
l'on veut : ainli, li on fe trouve dans un lieu ou dans une 
pourfuite de mine où il manque d'air, pour me fervir de 
i'expreiTion des ouvriers, il faut y faire parvenir ce tuyau; 
& même on peut l'alonger de plus en plus à proportion 
qu'on pourfuit le travail. 

On peut par ce moyen porter l'air dans la plus grande 
profondeur; mais bien mieux encore, fi on peut établir 
une correfpondance entre un conduit ou canal de décharge 
& un puits. 



C H A P I T R E I V . 

Moyens de difiribuer l'air dans les mines, ô d'y établir 

un courant d'air artificiellement. 

L E S moyens que nous préfentons ici pour procurer la 
circulation de l'air dans les mines étant de pluiieurs efpeces, 
n,ous allons les expofer en particulier. 

ZVJ Tuyaux de bois, ou canaux a vent nommés aujjî 

joocj no i; tit. 

L
- i,rî:--B L AL) ' . JJO LIAHAOD ÙII O M N SOTYSLAO^ RNO^ ANA 

' E F F E T de cet inftrument eft abfolument le même 
que celui des alongements des puits 8c des canaux d'eau; 
il confîfteà unir dans leur longueur quatre planches , que 
l'on joint 8c quel'on cloue enfemble, ayant foin de bien 
fermer les joints: on forme ainli une caifte quarrée, qui 
ne doit pas avoir plus d'un pied de diametre; c'eft fur 
quoi on doit fe -égler pour la largeur des planches. Pour 
maintenir ces planches plus exactement enfemble, on 
doit y pofer de diftànce en diftance, comme de quatre 
pieds en quatre pieds,^èes. garnies de fer qui contiennent 
la caiife en l'enveloppant cte toutes parts. Cette caiife eft 
pofée ou le long d'un puits, ou Je long d'une galerie : on 
l'alonge autant qu'il eft néceifaire, en adaptant un ou 
pluiieurs autres tuyaux à une de fes extrémités. La partie 
qui s'éleve au-deifus du puits ou à la furface de la terre, 
qui eft ordinairement de dix à douze pieds de hauteur, 
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doit , comme les cheminées, fe terminer en pointe, 
ou avoir plufieurs trous deiTus ou à côté. 

La planche dixieme repréfente deux de ces canaux ou 
ventoufes, figures 1 & 3. En {p ) on voit l'intérieur du der-
nier. Le premier eft ouvert fur tous les côtés, & porte par 
en-haut une croix l'extrémité de l'autre eft mobile & 
tournante ; Ton col rond qui entre dans la calife eft telle-
ment mobile, qu'au moyen de la forme qu'a fa tête , il peut 
fe tourner au vent. Celui de ces tuyaux qui ferait dirigé 
àdeffein de porter l'air dans les mines, ne produirait que 
faiblement cet effet. Il n'y a que dans les temps de grand 
vent où l'air eft pouffé & forcé à y defcendre, & ce n'eft 
pas fans peine ( 1}. Le College des Mines de Freyberg 
penfe que l'effet de ces machines eft bien meilleur quand 
elles font dirigées perpendiculairement, & que leurs deux 
embouchures fe répondent par une ligne perpendiculaire. 

Quoiqu'il en fo i t , ces canaux font très fecourables dans 
le percement des puits où l'air refte trop ftagnant. En y 
pofantde ces canaux, on y établit un courant d'air, 8e on 
donne moyen aux ouvriers d'y refpirer facilement. Leur 
effet eft d'autant meilleur' pour afpirer l'air des mines , 
qu'ilss'élevent davantage hors de la terrei car comme l'air 
eft plus raréfié, ôtmoinsrdenfe à mefure qu'on s'élève dans. 

(1) Faute d'avoir connu la véritable théorie de ces machines , de 

ijuel devait être leur véritable e f f e t , on les a très mal dirigées, en-

croyaîrrattirer l'air par là dans les mines , pendant que c'eft juftement 

» u t le contraire, ôc que leur meilleur effet eft de donner iiTue à Fait 

intérieur. 
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l'air , ou qu'on s'éloigne de la terre, il eft moins capable 
de réfifter 8c de. s'oppofer à la fortie de celui de la mine qui 
eft beaucoup plus denfe 6c plus pefant. Aufli cette con-
naiflance a-t-elle fait diftinguer les ventoufes en deux 
efpeces; les unes fort hautes, à deiTein de pomper l'air des 
mines ; les autres fort baffes, à deflein de porter au con-
traire l'air dans les mines: mais ces dernieres, comme nous 
venons de le dire, ne rempliffent qu'imparfaitement cet 
objet, tant qu'il y a des puits 8c d'autres percements dans 
la pourfuite. A la vérité , dans un lieu où il n'y en aurait 
pas d'autres , il eft certain que l'application de ces deux 
efpeces de ventoufes remplirait le but en queftion, c'eft-
à-dire que l'air defcendrait par la ventoufe la plus courte ? 
8c monterait par la plus longue ; & le courant d'air s'éta-
blirait d'autant mieux , que l'un de ces canaux ferait plus 
large, 8c que l'autre ferait plus long 8c plus étroit. 

s. I I. 
Des Soufflets & Ventilateurs. 

C E S foufflets peuvent être de bois ou de cuir, 8c mus 
par des hommes , auffi- bien que par des forces artifi-
cielles. 

La difpofition de ces foufflets dépend aufli de la firua-
tion ou de la place qu'ils doivent occuper. Dans les endroits 
humides, en général , les foufflets de bois font préférables. 
Tantôt on fait leur foupapes pareilles à celles des autres 
foufflets; tantôt une foupape eft placée au bout d'un 

tuyau 
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tuyau carré, ajufté fur le foufflet, èc ce tuyau de foupape 
eft plus ou moins long, pour venir afpirer l'air frais,au 
jour. Quelquefois on emploie plufieurs de ces foufflets 
felon le befoin. Par la fuite on s'eft avifé d'employer des 
foufflets pareils à ceux des fonderies, & qui peuvent être 
tranfportés aifément aux endroits où il eft nécelfaire de 
produire un courant d'air. 

Le College des Mines de Freyberg préfente fur la 
planche neuvieme un de ces foufflets, figure 3, qu'on 
nomme foufflet à bras ou manuel , parcequ'il eft mu par 
des hommes. En ( M ) , on voit la partie agilfante ou le 
volant du foufflet, qui, felon notre texte , doit être faite 
de planchettes bien jointes & bien feches, pour qu'elles 
ne fe déjettent pas : elles doivent être liées enfemble pat 
la plaque de bois ( d) mile en travers. En ( V) eft la tranche 
ou coupe de ce foufflet. Dans le fond de la partie (m ), 
qui eft le volant, font deux ouvertures pourvues de fou-
papes , faites d'une plaque de cuir, attaché feulement à 
un de leur quatre côtés, & maintenues par un petit 
chaflis de bois moins grand que l'ouverture ; elles fe 
ferment par l'élévation du foufflet, &c s'ouvrent par fon 
abaifîement. Les bords de ce volant font garnis de 
liteaux ou tringles mobiles ( f f ), contenus par les cla-
vettes {gg ) y qui les empêchent de fe foulever ; ils font 
preffés vers le dehors par les refforts ou bandes de fer [hh)y 

qui les font jouer fur les bords du volant, de façon qu'ils 
touchent toujours la caiflè du foufflet. A chacun des côtés 
étroits du volant, eft placée une bande de cuir en du-
plicature, laiffant l'efpace qu'il faut pour foutenir le jeu 

V 
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des foupapes , dont l'une eft placée devant l'ouverture: 
fupérieure ( n ), &C l'autre devant l'ouverture (m ) ,de façon 
que par l'élévation du foufflet, c'eft-à-dire de fa partie 
mouvante, l'air extérieur entre par (m)y coule par une 
ouverture profonde, pratiquée dans une des parois(/) ; 
& par l'abaiiTement du- foufflet, ce même air fe porte 
en haut par les foupapes ( e e ) : 8c pendant que le fond de 
la piece (ce) eft levée au moyen du levier [ a ) , l'air eft 
prefle de fortir par l'ouverture ( n ) ; par conféquent les 
deux foupapes s'ouvrent par l'élévation du foufflet v 

& fe ferment par fon abaiflement. 
Lorfque la difpoiition eft telle que ce foufflet puifle 

jouer horizontalement en faifant agir fon volant, on ie 
fert , dit le College des Mines de Freyberg, du foufflet 
repréfenté par la figure quatrième , qui eft difpofé pour 
cela , èc dont on voit la coupe en (E). Ce foufflet étant 
preiïe en dehors, fa foupape extérieure fe ferme, ôc 
toutes les intérieures qui font placées dans les parois du 
foufflet s'ouvrent, ou pour mieux dire, fon ouverture afpi-
rante fe ferme pendant que celles-ci s'ouvrent ; mais aulïï-
tôt que le volant eft relevé, le contraire arrive. 

Le célébré M. Haies a. imaginé une machine qu'il z 
nommée ventilateur elle confifte en une grande roue 
renfermée dans une caifle^ aflez fpacieufe pour qu'elle 
y puifTe tourner facilement. Cette roue qui fe meut très 
rapidement, produit beaucoup de vent,. & force l'air à 
defeendre , pareequ'il ne trouve aucune ifïue par cm 
haut. 
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R E M A R Q U E . 

Pour mieux connaître cette machine, il faut con-
fulter l'ouvrage de M.Haies,-ou la tradu&ion qu'on en a 
faite en Français. M. Duhamel en fait aufli mention -dans 
fon ouvrage fur les moyens de renouveller i'<air. Martin 
Triwald a donné encore dans le fixieme volume de 
l'Académie deSuede, la dcfcription d'un nouveau fouiïlet 
pour produire un-courant d'air dans les mines. Mais Agri-
cola avait déjà décrit dans fon fixieme livre de re-metalLica 
une roue à vent, pour être employée au renouvellement 
de l'air ; auffi-bien que Lœhneifen, qui a décrit plufieurs 
moyens de porter de l'air dans les endroits les plus pro-
fonds des mines, & d'en évacuer & porter dehors l'air 
intérieur , dans ion Traité de l'Exploitation des Mines : 
on peut confulter la figure de*uxicme de fon ouvrage, 8c 
fon explication. 

Pour fe former des idées juftcs fur la difpofition que 
doivent avoir ces machines, il faut confulter le-Cours de 
Phyfique expérimentais de Defaguillers, & fes notes fur 
la onzieme -leçon. 

Toutes les efpeces de machines , foufflets, ou ventila-
teurs, doivent être placés où il eft le plus avantageux 
d'exciter un courant d'air pourchatfer &c renouveller celui 
qui s'y trouve. Mars il faut obfèrver de les établir de 
maniéré qu'ils puilfcnt toujours afpirerun nouvel air , 8C 

^ d'alonger leur porte-vent autant qu'il eft néceiTaire, pour 
diriger l'air à l'endroit defiré. Il ne faut jamais perdre de 
vue le principe déjà établi ailleurs, qui eft qu'il ne s'agit 
pas tant de porter un air nouveau, que de déplacer un 
air ftagnant, pour donner la facilité à un autre air qui en 

V i j 
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eft près, de le remplacer auffi-tôt, &C fucceflivement et* 
attirer ainfi du dehors: c'eft en effet le plus grand avantage 
qu'on en puiffe tirer. Il y a aulli des endroits où l'on place 
fur les puits de grands foufflets, qu'on fait mouvoir par la 
même roue qui fait agir les pompes. Ces foufflets pofés 
dans un plan incliné , & mus par les tirants des pompes , 
pouffent leur air par un tuyau dans la mine. C'eft ainli 
que font difpofés les foufflets de la mine de fei de Sultz T 

dans le Duché de Wirtemberg. 
C'eft aufli ce que le College des Mines de Freyberg pro-

pofe ; & il faut avouer que fans cela ces machines feraient 
prefque fans utilité, puifque l'emploi des hommes pour 
les faire agir deviendrait trop difpendieux. Ces foufflets font 
ordinairement de cuir, d'tfne grandeur confidérable; on 
en fait jouer plufieurs enfemble, dont le vent fe réunit 
dans un tuyau commun. Plus les tuyaux font étroits, dit le 
College des Mines de Freyberg, plus l'air y coule rapide-
ment ; mais aufli plus les foufflets trouvent de réfiftanceà y 
pouffer l'air. 

R E M A R Q U E . 

C'était un préjugé reçu parmi les anciens Mineurs 
Allemands, de diftinguer ces fortes de foufflets en pom-
peurs d'air méchant, & en fouffleurs d'air bon. Aux foufflets 
deftinés pour fouffler l'air bon, comme ceux dont il eft ici 
queftion, quelques-uns mettaient une foupape dans le 
canal porteur d'air , qui fe fermait lors de l'élévation du 
foufflet, de maniéré que l'air pouffé ne pouvait revenir 
dans le foufflet. Il eft vrai que ce préjugé tire fon origine 
de l'opinion où l'on eft que l'air des mines fe corrompt t 
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ce qui a fait qu'on a diftingué de tous temps l'air des mines 
en bon tk. en mauvais. Maisc'eft là très mal raifonner ; car 
l'air en lui-même eft incorruptible. Par ce prétendu air 
mauvais,il ne faut entendre qu'un air f tagnant , c'eft-à-
dire qui n'a point d'ilTue, ou un air rare ou échauffé, ou 
mélangé avec des vapeurs qui fe font accumulées faute 
d'évacuation. On a auffi pris en conféquence de cette opi-
nion d'autres arrangements, & fait différentes obferva-
tions ; mais comme tout ceci n'eft point néceffaire, & n'a 
pris fon origine que dans unefauffe opinion, puifque l'on 
à toujours ignoré le véritable but qu'on devait fc propofer 
dans cette occaiion, qui eft d'établir un courant d'air , 
nous ne nous arrêterons pas davantage fur cet objet, 
( Voyez d'ailleurs ce qui a été dit précédemment fur les 
qualités de l'air.) 

Parmi les machines propres à pouffer l'air dans les mines, 
«n peut citer celles dans lefquellcs, au moyen d'une chute 
d'eau, on oblige l'air à fe porter avec violence dans un 
tuyau. Ces machines font connues parles Allemands fous 
le nom de wajfertrummel, & par les Français fous le nom 
de trompe. Nos Auteurs préfentent fur la planche dixieme, 
figure premiere, une de ces machines, dont la coupe fe voit 
e n ( o ) ; c'eft une grande cuve dans laquelle entre un fort 
tuyau par où l'eau tombant perpendiculairement fur une 
platine placée au bas de la cuve, jaillit avec violence, & 
pouffe l'air , en forte qu'il eft forcé d'entrer dans un autre 
tuyau placé à une diftance plus haute que celle où les 
eaux peuvent s'élever. Au bas de la cuve eil une éclufe 
qui vuide l'eau à mefure dans la proportion qu'il Îfaut pour 
empêcher qu'elle n'aille jufqu'au tuyau par lequel elle 
pourrait s'en aller comme l'air. 
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On connaît aufli une autre efpece de trompe qui con-
fiée en un grand tonneau rempli d'eau à moitié, dans 
lequel on place un autre tonneau renverfé difpofé pour 
cela convenablement : on y joint vers le haut, c'eft-à-dire 
à fon fond, un tuyau de cuir qui s'adapte à un canal de 
bois ou porte-vent; ce canal doit être allez long& aiTeZ 

fouple pour fuivre l'abaiflement du fécond tonneau dans le 
premier. L'air comprimé & raiTemblé dans la chute du 
fécond tonneau par l'eau contenue dans le tonneau infé-
rieur , eft forcé d'entrer dans le tuyau de cuir, 8c enfuite 
de paiTer dans un tuyau, de bois, qu'on nomme porte-
vent, 8c qui fert à le conduire dans la mine. Mais cet appa-
reil, quoique iïmple en lui-même , en exige cependant 
un autre beaucoup pluscompofé 8c plus difpendieux pour le 
faire agir, ôc qui,, par cette raifon, n'eft pas comparable à 
celui que nous venons de décrireauquel on peut faire pro*, 
duire d'autant plus de vent, que la c u v e fera plus grande^ 
8c la quantité d'eau plus confidérable.. 

C'eft aureftela même difpofition que celle des trompes 
dont on fe fert pour porter le vent dans quelques four-
neaux de fontes. On peutconfulter à ce fujet l'Archite&urà 
hydraulique de M. Belidor , tome fécond; l'Art des Forges £ 
la Collection des A&es de Breilau ; le Regne fouterrairt 
par Swedenborg; mais principalement l'ouvrage dé 
M. Lewis, tome fécond, traduction françaife. Ce dernier 
Auteur, qui récapitule tout ce qu'on a écrit à ce fujet ̂  
donne les véritables idées qu'on doit avoir de ces ma-«, 
chines, 6c les moyens de les rectifier. 

Ces machines peuvent fe placer à l'entrée des puits oVl 
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à l'entrée des galeries, félon qu'il eft néceffaire , ou plutôt 
félon la commodité que l'on a pour difpofer d'une chûte 
d'eau. Elles .peuvent auiïi produire un excellent effet 
dans les mines mêmes : établiffement qu'on y peut faire 
d'autant plus aifément, qu'on peut y employer l'eau des 
mines, & la raflembler en chute au bas d'un puits, ou à 
l'origine d'une galerie. On peut diriger leur tuyau comme 
on veu t , ôc les faire aller aufli loin qu'on le juge à 
propos. 

Le College des Mines de Freyberg dit qu'en 1719, on 
plaça une de ces machines ou trompes devant l'embou-
chure d'une profonde galerie près d'Annfaberg, qu'elle 
procura de l'air fur une longueur de iïx cents trente-
huit toifes. Une autre placée fur le fol d'une autre galerie 
à Marienberg, a dirigé de l'air le long de cette galerie , à 
une diftance de cinq cents toifes, en quantité fuffifante, 
avec plein fuccès, fans qu'il y eût aucun puits qui y ré-
pondît , jufqu'à l'année 1765 ; ôc par la fuite ayant alongé 
ces tuyaux,.on- a fait parvenir l'air jufqu'à mille toifes-
de diftance. 

En 1755, on pofa fur une galerie à Schemnitz en 
Hongrie v une machine d'une dépenfe eonfidérable qui 
peut aufli être regardée comme une efpece de trompe, 
dans laquelle l'air preflé par les eaux qui; y tombent , 
eft conduit dans un vaifleau profond, où les eaux de la 
mine le forcent de fortir avec tant de violence, qu'il 
séleve en haut à dix-fept toifes ; ce qui peut donner une 
idée delà force & du grand effet de ces fortes de machines; 
Mais ce qui n'eft pas moins digne d'attention, c'eft 
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qu'une partie de l'air enfermé dans ce vaiffeau fe fait 
jour à travers fes parois, avec une humidité qui paraît 
gelée ou femblable à du frimat. 

Une autre difpoiition de machine propre à faire dei-
cendre l'air dans les mines, encore plus iîmple que les 
précédentes, & dont l'effet eft d'un heureux fuccès, 
quand on a de l'eau fuffifamment, confifte à pratiquer 
avec des planches auprès d'un puits, dans le fol , une 
caiffe carrée ou ronde, plus ou moins grande, félon la chute 
d'eau qu'on veut y faire entrer; par exemple, une caiffe 
de huit à neuf pieds de hauteur, & de cinq ou iix de 
largeur, bien planchéiée, toutes les jointures bien fer-
mées 6c les planches bien contenues au-dehors par la 
terre, ou plutôt par une bâtiffe. Cette caiffe doit être 
également bien fermée par en haut, fi ce n'eft qu'on y 
laiffe l'efpace qu'il faut pour y faire paffer un tuyau d'un 
diametre de douze à quinze pouces. Vers le bas de cette 
caiiTe, à un de fes côtés, un peu au-deffus du fol de la 
caiffe , on doit pratiquer un autre tuyau plus étroit que 
celui d'en haut, de forte qu'il ne foit pas capable de 
vuider toute la quantité d'eau qui y tombe, qu'il 
puiffe y rcfter continuellement deux pieds de hauteur 
d'eau au-deffùs de cette ouverture. Vers le côté du puits 
dans l'épaiffeur de la féparation, on pratique un canal 
d'un diametre de cinq à fix pouces, s'élargiflant en 
entonnoir en dedans de la caiffe. Ce tuyau s'abouche de 
l'autre côté , c'eft-à-dire dans le puits, avec un tuyau oit 
canal de quelques pouces plus large , pour porter l'air 
ila.n? la mine. Il faut difpofer la chute d'eau à tomber 

perpendiculairement 
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perpendiculairement au moins de vingt-cinq pieds de 
hauteur. Le tuyau dont nous parlons, doit être fai t , 
autant qu'il eft poffible , d'une feule piece, & pour le 
mieux, de métal ; il doit être de iïx pieds de hauteur, 
dont deux entrent dans la caiife, à laquelle il eft fcellé 
de maniéré que rien ne puiife s'échapper par les join-
tures : on fait entrer dans ce tuyau, par fon extrémité 
fupérieure, quatre ou cinq petits tuyaux, fcellésdanscelui-
c i , 8c qui doivenrs'élever affez haut pour recevoir la chute 
d'eau tous enfemble, à cinq ou fix pieds au-deffous du 
canal qui la conduit; pour cet e f fe t , ils doivent être 
réunis enfemble 8c terminés par une efpece d'auge ou d'en-
tonnoir, dans le fond de laquelle on met à quelques 
pouces de hauteur une efpece de grille de fer. L'eau 
tombant dans cet entonnoir , eft éparpillée 8c divifée 
par cette grille; elle enfile enfuite les tuyaux, & de cette 
maniéré, elle entraîne beaucoup d'air avec elle. Cet air 
eft forcé par l'eau de fe concentrer, en tombant avec 
violence dans le grand tuyau : parvenu, dans la caiife, 
8c ne pouvant s'y dilater, mais prefle par l'air qui y eft 
contenu, il eft obligé de paffer avec rapidité dans le 
tuyau du puits , 8c d'enfiler enfuite celui qui le conduit 
dans la mine. On pourrait, comme dans la trompe or-
dinaire , placer dans cette caiife une pierre fur laquelle 
l'eau fe briferait 8c jaillirait avec force. Mais outre que 
cela eft inutile ici , puifqu'on a affez d'air, on a remarqué 
que de cette maniéré il ne laiffe pas de paifer beau-
coup d'eau en même temps que l'air :ce qui eft conve-
nable pour fouffler un fourneau, mais ne peut être que 

X 
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pernicieux ici ; car on ne relpire que trop l'air humide dans 
les mines, fans y en apporter de nouveau. 

Il eft recommandé que le tuyau qui porte l'aïr dans la 
mine fbit un peu plus large que celui qui s'abouche dans 
la caille , pareeque l'air qui fe dilate au moyen de ce plus 
grandefpace', nepeut pass'oppoferà celui qui entre enfuite,. 
ni rétrograder; au contraire, il eft très difpofé à courir le 
long de fon canal. On recommande auili que le grand 
tuyau entre dans la caiiTe de deux ou trois pieds, afin 
que l'air déjà élevé plus haut que cette ouverture, ne 
puiile pas non plus rétrograder. 

D'après cet expofé, il eft aifé de voir qu'on peut, au 
moyen d'une plus grande chute d'eau & d'une plus grande 
quantité de tuyaux, augmenter à volonté l'a&ion de 
l'air, ou en faire palier une plus grande quantité dans 
les mines. 

R E M A R Q U E . 

A tout ce que nous venons d'expofer, nous pourrions 
ajouter encore beaucoup d'autres détails; mais celafuffit, 
attendu que depuis qu'on a mieux connu l'art de percer 
les mines, ou depuis qu'on eft en ufage de faire un plus 
grand nombre de percements, on a? trouvé le moyen de fe 
palier de ces machines & d'aérer fuffifamment les mines i 
auifi aux endroits où ces machines font encore en ufage, 
n'y a-t-il que peu de percements, fouvent qu'un feul puits 
ou une feule galerie, répondant à plufieurs galeries inté-
rieures ; de maniéré que comme l'air ne peut pas y trouver 
d'ilTue, il faut nécessairement qu'il y devienne ftagnant,. 
alors les ouvriers s'y trouvent dans le cas dont j'ai parlé 
ci-devant. Mais fi, dans pareille circonftance, on pouflV 
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un puits quiréponde à cette galerie, ces fortes de machines 
ou porte-vent deviennent inutiles. C'eft là précifément 
ce qui eft arrivé dans plulieurs exploitations. Mais comme 
on avait toujours eu par là l'idée de fubftituer un air bon 
à un air mauvais, &: qu'on croyait que ces machines, placées 
dans un air frais , étaient plus propres à produire cet effet 
que tout autre moyen, on n'a pas toujours dirigé les per-
cements qu'on a faits par la fuite à ce deffein ; mais il s'eft 
trouvé qu'on a produit cet effet parfaitement fans s'y 
attendre. En effet, comme nous l'avons déjà établi ci-
devant, toute exploitation fera fuffifamment aérée lorf-
qu'elle fe trouvera pourvue de deux percements dans des 
points*oppofés, ou d'un puits correfpondant à une galerie: 
quand même l'un ne répondrait pas à l'autre en droite 
ligne, la circulation de l'air ne pourra manquer que dans 
la partie qui fe prolongera vers le bas, fans avoir d'autre 
iffue qu'un puits. 

En raffemblantdonc avec ceci tout ce qui a été dit pré-
cédemment , il réfultcra qu'on doit fe ménager les 
moyens d'établir dans les mines la circulation de l'air, 
àL que, tant qu'on aura une circulation libre, on n'aura 
pas à craindre le mauvais air , à moins qu'il n'exiftât dans 
cette mine des moffettes ; ce qui cil autre chofe , comme 
il a été dit au commencement. Il n'y a pas d'efpace dans 
les mines qui ne foit plein d'air , lorfque cct efpace a 
une communication libre avec le dehors. A mefure qu'on 
approfondit un puits , par exemple, l'air le remplit; mais 
parvenu dans une grande profondeur, l'air n'y pouvant 
pas avoir la même circulation qu'en haut, il devient 
pénible pour l'ouvrier qui le refpire. 

Ainfi quand on dit qu'il manque de l'air dans une mine, 
cela ne lignifie rien autre chofe, finonquc l'air y eft ftag-
nant : dire qu'il eft mauvais, c'eft dire qu'il eft chargé de 
vapeurs provenant de l'humidité, de la refpiration, "de la 
fumée des lampes, &c. 

X ij 
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Le plus grand effet qu'on produit par les machines dont 
nous venons de parler, n'eft pas tant de porter dans la 
mine un meilleur air, que d'occafionner un choc ou ébran-
lement d'air contre air ; en forte qu'il en réfulte une efpece 
de circulation ou de courant. Nous difons efpece de cir-
culation, parcequ'elle n'eft point parfaite; elleeit même, 
dans certains endroits, très imparfaite, parceque l'air 
pouffé par le foufflet, lutte contre la réiiitance de l'air 
intérieur, qui lui réiifte d'autant plus fortement, qu'il 
n'a fouvent point d'autre iffue que la même galerie ou 
puits pour s'échapper. Le mouvement violent qui fe fait 
ici d'un air contre l'autre, eft li fenlible, qu'outre le bruit 
qu'on entend, les lumieres ne peuvent pas fouvent fe 
foutenir dans les endroits où cet air eft forcé de fe diftri-
buer. Malgré cet effort violent, cet air perd peu à peu fa 
force, ou ne peut aller que jufqu'à un certain point, au-
delà duquel il ne fe trouve plus avoir affez de force pou? 
vaincre la réiïftance de l'air intérieur; 6c il arrive qu'il y-' 
a des endroits pouffes ou creufés nouvellement , dans 
lefquels les ouvriers, quoique fur la ligne du porte-vent, 
ne fentent pas de changement d'air ou du moins fuffifam-
ment pour être à leur aife. Mais ii en pareil cas on fait 
un percement, quel qu'il foit , répondant à l'air de ce 
foufflet, avec beaucoup moins de forces &c fans tant de 
réiïftance, le foufflet portera 8c fera fentir beaucoup plus 
loin fon effet. 

On voit fuiîifamment, d'après ce que nous avons di t , 
que ii , dans une exploitation, l'air malgré les percements 
n'a pas une iffue libre, on peut y remédier aifément au 
moyen d'une pareille machine à eau, attendu qu'elles ne 
font pas d'une grande dépenfe. Nous verrons ailleurs dans 
quel autre cas ces machines peuvent être employées. 
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1 1 r. 

Du Feu. 

N o u s avons déjà dit ci-devant que de tous les moyens 
employés pour établir un courant d'air dans les mines, 
il n'y en avait point de plus efficace que l'application du 
feu , 8c nous pouvons dire à préfent qu'il n'y en a pas 
de plus facile, lorfqu'on a la commodité d'avoir du bois 
ou du charbon aifément 8c fuffifamment, fans beaucoup 
de dépenfe ; c'eft par cette facilité que cette méthode eft 
devenue fi générale dans les mines de charbon. En outre, 
elle y eft en elle-même encore plus importante, puifque par 
elle on s'exempte de faire ou de multiplier les percements. 
En effet , dans les mines de charbon, comme dans les 
mines métalliques, on peut parcourir ou exploiter des 
efpaces immenfes au moyen d'un feul percement pour le 
travail , 8c d'un autre pour établir le feu à fon embou-
chure. Nous nous difpenferons ici de parler de cet effet 
merveilleux du feu, puifque nous en avons déjà parlé 
fuffifamment dans le préliminaire de cette partie. Tout 
ce que je puis dire de plus, c'eft qu'à mefure qu'on a 
apperçu cet effet du feu , 8c l'avantage qu'on en pouvait 
t irer, on a adopté cette méthode par-tout où on a pu 
l'établir. Un faux préjugé avairfait croire qu'elle ne pou-
vait être utile que pour les mines de charbon; mais mal-
gré la prévention, on a reconnu le contraire en bien des 
(endroits, fur-tout au Hartz, où elle eft aujourd'hui prefque 
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l'unique moyen artificiel de procurer aux exploitations la 
circulation de l'air. 

Dans l'exploitation de quelques mines de charbon, on 
fe contente, comme dans celles de Liege , de faire un 
grand puits, ou ce qu'on nomme puifard, qui fert pour 
tous les travaux, &un petit à quelque diftance de là pour 
établir le feu à fon entrée : par là on fe procure un cou-
rant d'air fuffifant, ou du moins, le moyen de pouvoir 
exifter dans lamine. On bâtit à l'embouchure de ce puits 
une tourelle de dix à douze pieds de hauteur, qui fe ter-
mine en quelques endroits en pointe, & qui prend toute 
la largeur du puits, dont, le diametre eft ordinairement 
de trois à quatre pieds ; on poie une barre de fer au haut 
de cette tourelle, dilpofée en anfe ou crochet dans un 
de fes côtés. A cette barre on attache un grand feaudefer, 
par une chaîne de trois ou quatre pieds plus ou moins de 
longueur, pour que le feau puifie être fufpendu à l'en-
trée du puits; on met une grille de fer élevée de quelques 
pouces fur le fond du feau. Ce feau doit être auili percé 
de quelques trous le long de fes parois, pour que le charbon 
qu'on met dedans puiiTe mieux brûler. Cependant, pour 
avoir la facilité d'agir & d'entretenir le feu dans le feau , 
on pratique vers le bas de la tourelle, c'eft-à-dire fur le 
raiz-de-chauflee , une porte en dedans de laquelle on met 
une efpece de balcon fait de quelques barres de fer, afin 
d'avoir le point d'appui néceflaire pout retirer le feau à foi 
au moyen d'un crochet, fans rifquer de fe précipiter dans 
le puits, La portedela tourelle étant fermée, on voit fortir 
un tourbillon de fumée par en-haut. 
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Mais comme dans les mines métalliques on n'a point la 
commodité d'avoir du charbon, on peut auili faire dans 
ce feau un feu avec du bois; mais il faut dans ce cas que le 
feau foit plus grand. 

Pour que ce puits, qu'on appelle la pompe de l'air de la 

mine, puiife produire le meilleur effet poffible , il eft 
néceffaire qu'il s'ouvre en entonnoir vers le bas, c'eft-à-
dire, dans la mine; 8c plus ce puits ira en rétréciffant, à 
mefure qu'il monte vers le jour, plus fon effet fera fort : 
cependant l'application du feu à l'entrée du puits eft il 
fenfible, qu'on peut établir un courant d'air dans la 
mine fans autre précaution que celle de fufpendre un feau 
chargé de feu à l'entrée de tel puits qu'on veut, pourvu 
que celui-ci réponde à un autre percement. C'eft auiîi ce 
qu'on pratique dans le pays de Mannsfeld. 

Cependant, f ï , comme dans les mines métalliques, on a 
plufieurs percements l'un fur l'autre, & fi l'air refte fta-
gnant dans la plus grande profondeur, alors il faut con-
duire dans cette partie un canal répondant ou partant 
immédiatement de cette tourelle ou du feu. Dans cette 
circonftance, on a imaginé de pratiquer à l'entrée d'un 
puits un fourneau , avec une haute cheminée, au travers 
duquel on fait palier un tuyau de fer qui fe termine dans la 
cheminée, 8c qui va fe joindre par le bas, c'eft-à-dire dans 
le puits, à quelques toifes de diftance, à un autre tuyau 
ou canal de bois bien fermé, qui defcend dans le plus 
profond, 8c s'ouvre en entonnoir. Cette difpofition produit 
le plus grand effet ; 8c par là on établit un courant d'air très 
fort. Plus la cheminée de ce fourneau fera élevée, plus fon 
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effet fera violent. C'eft à peu près le même arrangement 
qu'on pratique au Hartz. On peut le varier d'une infinité 
de manières, félon les circonftances : par exemple , on peut 
faire diftribuer autant de canaux ou tuyaux particuliers 
partant du premier dont nous parlons, qu'il y a d'endroits 
différents dans la mine où il faut renouveller l 'air; & il 
n'y a point de cas où cette méthode puiffe être plusavanta-
geufement employée, que dans celui où l'on exploite plu-
fieurs couches les unes fur les autres. On peut faire parvenir 
un tuyau dans chacune des galeries: &C de même lorfqu'une 
mine eft exploitée dans une extrémité oppofée au point où 
fe trouve le puits à feu, il faut proportionner le four-
neau, la cheminée, auffi bien que le tuyau en queltion, 
au nombre des conduits, afin que le pompement foit 
affez fort pour répondre à toutes ces diftributions. Les 
Auteurs d'après lefquels nous travaillons ne préfentent 
point de planches d'une pareille difpofition: nous y aurions 
fuppléé ici , fi M. le Baron d'Holback n'en avait pas déjà 
préfenté une dans la traduction des Œuvres de Lehmann, 
accompagnée d'une explication très bien détaillée. Au 
refte, ceux qui voudront prendre de plus grandes connaif-
fanees fur la théorie de ces fortes de fourneaux, peuvent 
confuiter Samuel Suton dans fa Méthode de pomper l'air 
mauvais des vaifleaux ; M. Duhamel, dans les Mémoires 
de l'Académie Royale des Sciences, année 1748 , & dans 
fon Traité des moyens de conferver la fanté à l'équipage 
des vaiffeaux ( 1 ). 

(1) Ceux qui entendent la langue Al lemande peuven t confui ter f u i 

m ê m e fu je t la defeription des machines du Har tz , par Galfer. On y 

C'eft 
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C'eitici que l'on pourrait employer avec grand avantage 
la méthode propofée par le College des Mines de Frey-
berg, de faire un percement, en fe fervant du perçoir 
de terre, ou tariere de montagne, jufques fur l'endroit 
ou l'on a befoin d'un renouvellement d'air ; 8c fur 
l'embouchure de ce percement, on pourrait établir un feu 
félon le premier arrangement, ou ièlon le fécond. 

On peut aulîi, dans les approfondiilements conildérables 
en puits où la refpiration des ouvriers eft gênée, établir 
dans un coin un tuyau dont l'extrémité fupérieure , qui 
ferait en tôle paiferait ou aboutirait dans un endroit où 
l'on ferait du feu. Autrement, on pourrait fe fervir d'un 
petit ieau de fer garni de charbons allumés , qu'on intro-
duirait dans ce tuyau , 8c qu'on aurait foin d'alonger en 
dedans du puits, à mefure qu'on defcendrait plus bas par 
l'entaille du rocher. De cette maniéré, on produirait plus 
furement 8c plus aifément un coyrant d'air que par les 
ventoufes dont il a été queftion ci-devant. 

trouvera des détails très étendus & très circonftanciés fur la diipofîtion 

& l'arrangement qu'on donne à ces fortes de machines au Hartz. 
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C H A P I T R E I I L 

Moyen d'économiser l'air dans les Mines.-

J U S Q U ' I C I nous avons parlé des moyens d'établir un cou*, 
rant d'air dans les exploitations, d'y amener de nouvel 
air ; mais nous n'avons parlé encore qu'imparfaitement 
de la maniéré de l'y économifer. Il eft vrai que cela n'eft 
point néceflaire dans la plupart des exploitations, où 
fouvent il y a des percements fuffifants pour que le cou-
rant fe trouve également bon par-tout; mais dans celles 
où il ne fe trouve, par exemple, qu'un feul ou deux perce-
ments , il faut bien fe réfoudre à le ménager pour le 
faire parvenir dans les endroits où l'on en a le plus de 
befoin. Pour cela on ferme le pallage à l'air aux endroits 
où il pourrait fe diftribuër inutilement, au moyen déportés; 
cet ufage eft fur-tout pratiqué dans les mines de charbon,, 
où les galeries fè multiplient comme les pourfuites. Lors 
donc que deux pourfuites fe trouvent vis-à-vis l'une de 
l'autre, ou à côté l'une de l'autre, que l'une eft en train, 
& que l'autre n'y eft plus, on pofe une porte à celle-ci,, 
pour obliger le courant d'air à fe porter dans celle-là-

On fait auffi de même dans une mine où il y a plu-
ileurs percements, mais fort éloignés les uns des autres, 
pour détourner l'air &c l'empêcher de fe porter vers un 
endroit où il n'eft pas néceflaire, & pour l'obliger foit à 
palier d'un autre côté , foit à faire un grand détour, foit 
à defcendre plus bas, pour de là fe diftribuër encore plus 
loin. 

Quant à ce qui concerne l'économie de l'air procuré 
par les moyens artificiels, nous en avons déjà expliqué 
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une partie, en difant qu'on étend les canaux jufques 
dans le lieu même où l'on deiire avoir un renouvelle-
ment d'air : mais ii dans ce lieu il y a pluiieurs détours 
ou pluiieurs quartiers attaqués par les ouvriers, dans 
lefcjuels on veuille diftribuer l'air également, il faudra 
néceifairement établir des portes aux avenues des autres 
galeries qui y aboutirent ; il faudra mçme fermer le che-
min par lequel aboutit le canal. 

Pour pofer ces portes, on plante de chaque côté de la 
galerie des poteaux, fur lefquels on met une folivette de 
corniche : on aifujettit bien le t o u t , & on bouche le 
plus exa&ement poffible avec de la cerre les jointures 
qui peuvent refter entre elles & les parois : à cette char-r 
pente on attache la porte comme à l'ordinaire. Mais pour 
obliger la porte à fe fermer d'elle-même, on donne un 
peu de pente à cette charpente du côté oppofé à la 
porte, pour qu'elle retombe auifi-tôt qu'on eft paifé, & 
qu'elle ne donne pasaifez de temps à l'air pour s'échapper. 

Y i j 

' 1 



C H A P I T R E I V , 

Différents états de l'air dans les mines y & les variétés 

qu'il éprouve félon la différence, des faifons. 

M ALGRÉ les attentions qu'on apporte pour foutenir un 
courant d'air dans les exploitations , on y doit éprouver 
néceffairement des changements relatifs au temps 8c k 
la faifon; 8c ces changements font ou avantageux à la 
circulation de l'air dans les mines, ou défavantageux. 

Ges variétés dans l'air des mines font fondées fur ce 
que l'air y eft plus fixe 8c moins variable que celui de 
dehors ; car s'il était fufceptible de recevoir dans la même 
proportion le chaud ou le froid, & dans le même efpace 
de temps, il n'y aurait de différence que proportion-
nellement au temps. Cet air ferait le même que l'air 
extérieur; conféquemment il y aurait toujours un cou-
rant d'air : mais comme le contraire arrive, il faut auili 
que la différence de température foit fenfible dans le même 
rapport. 

Lors donc que Pair de dehors fe raréfie 8c paffe le 
degré de denfité de celui des mines, l'air des mines a. 
moins de réfiftance à vaincre pour fortir, 8c Pair exté -
rieur eft moins difpofé à y entrer, par rapport à cette 
denfité même. Cependant, fi les percements de la mine 
font difpofés favorablement, de forte qu'ils aident au 
renouvellement de l'air , tout fera ou dans la même pro-
portion qu'auparavant, ou le cours de l'air fera aug-
menté félon les di.fpofitions de cette mine, c'eft-à-dire 
de fon emplacement, de fon étendue, de fon plus ou: 
moins de percements. Nous allons expliquer ceci. Si 



T R A I T É D E L ' E X P L O I T , DES M I N E S . I I I . PARTIE. 175 

cette mine eft iituée dans une haute montagne, où il y 
a pat conséquent de profondes valiées, & fi on a tiré 
dans le fond de ces vallées des galeries qui répondent 
à des percements faits à la furface de la montagne, il 
eft certain que les chofes feront fort différentes. Dans ce 
cas y le courant d'air fera très rapide, parceque l'air de 
la mine eft facilité, comme nous venons de le dire, à 
fortir par en haut, à caufe du peu de réiiftance que lui 
oppofe l'air vers ce côté de la montagne : il fera donc 
pouffé vivement par l'air des galeries; &. cette prelfion fera 
d'autant plus forte , que les galeries feront plus longues & 
plus profondément placées; mais encore bien plus, Il 
l'air du fond de la vallée fe trouve d'une plus grande 
denfité que l'air du haut de la montagne : ce qui doit 
être, en effet , fans fuppofer même une variation dans 
la température de l 'air; car, comme on le fai t , l'air eft 
plus pefant & plus denie naturellement vers le bas d'une 
montagne que vers lehaut , comme le montre l'expérience 
faite avec les barometres ; conféquemment la preilion 
doit être plus forte à l'entrée des galeries qu'à l'orifice 
fupérieur des puits. C'eft la même chofe que ce que 
nous avons dit touchant deux tuyaux de bois ou ven-
toufes, dont l'un s'éleverait fort haut dans l'atmofphere T 

èc l'autre relierait fort bas : le premier, éprouvant moins 
de réftftance par l'air fupérieur, vuiderait l'air de la 
mine, pendant que l'autre, fur lequel preffe une colonne 
d'air plus pefante,le porterait dans la mine. Cependant 
s'il n'y avait point encore une autre caufe fubfiftante,, 
cet effet ne pourrait fe foutenir aufli fortement; mais,, 



1 8 z * T R A I T É D E L ' E X P L O I T A T I O N 

comme nous avons die, ]a température des mines &C 
des fouterrains étant confiante par rapport à celle du 
dehors, l'air qui y paffe contracte bientôt ce degré, &. ie 
trouve par-là différent de celui du dehors. C'eft par cette 
même raifon que la température de -l'air des mines fe 
trouve fi difproportionnée à celle de l'air du dehors dans 
l'été & dans l'hiver; d'où eft venu le préjugé de croire 
que l'air des mines eit chaud dans l'hiver &: froid dans 
1 été , quoique certainement ce degré ne change que très 
peu , au moins dans les grandes profondeurs, ainfî que le 
thermometre le fait voir. Cette confiante température de 
l'air dans les mines eft un argument invincible contre 
ceux qui prétendent que la chaleur du foleiî influe beau-
coup fur la nature &c fur la qualité de l'air dans les 
mines (i). 

Nous venons de confidérer ces chofes pour une exploi-
tation en montagne; il s'agit maintenant de les confidérer 
pour une exploitation faite dans un terrein bas èc uni , 
comme font la plupart des mines de charbon en Flandre, 
où les puits ou percements font à peu près au même 
degré d'élévation. Dans ce cas il doit arriver néceflaire-
ment une grande difficulté dans la circulation de l'air, 
même dans toutes les circonftances ou températures de 
l'air, puifque les colonnes d'air qui pefent &C preffent fur 
ces puits ou percements, font égales entre elles. Mais 

( i ) Nous ne difons rien du fenrimenc de ceux qui prétendent que 

la chaleur du foleil contr ibue en que lque chofe aux changements des 

minéraux dans les fouterrains ; il eft reconnu aujourd 'hui trop faux Si 

trop abfurde pour nous y arrêter. 
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que fera-ce ii l'air extérieur eft calme, & iî l'embouchure 
des puits n'offre pas à l'air plus de facilité à fortir ou à 
entrer d'un côté que de l'autre? Il eft certain que, dans ce 
cas, l'air deviendra tranquille & ftagnant dans la mine: 
alors les ouvriers feront en danger d'être étouffés par ce 
même air dont ils font environnés, comme je l'ai 
éprouvé pluiieurs fois dans de pareilles mines. 

Dans ces circonftances, il faut néceffairement, pour 
le premier moyen que nous avons à indiquer, ôc qui doit 
être général, élever l'embouchure d'un de ces puits, pour 
rompre l'égalité des colonnes d'air, ou pofer dans l'un 
d'eux une ventoufe élevée dans l'air fupérieur, en ayant 
foin de fermer toutes autres ouvertures du puits. Mais s'il 
faut remédier fur le champ à l'inconvénient dont je viens 
de parler, on augmentera la raréfaction de l'air à l'em-
bouchure d'un de ces puits, par le moyen d'un feau de 
feu ; c'eft ce qu'on fait à Saalfeld, fur-tout dans les temps 
d'orage. 

En hiver ou lorfque l'air extérieur eft plus froid que 
l'air intérieur, &c par conféquent plus denfe , nous 
avons le contraire à éprouver. L'air extérieur eft déter- -
miné fortement de tous côtés à entrer dans les mines; 
&^;elui de la mine eft d'autant plus obligé de céder , 
qu'il eft plus éloigné du degré de denfité de l'air exté-
rieur. Si les percements fe trouvent égaux entre eux, il yr 
aura la même difficulté dont nous venons de parler ; mais 
fi au contraire les percements font inégaux ou iï l'exploita-
tion eft en montagne , ayant des percements horizontaux 
ou des galeries longues, la même proportion fubfifter» 
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dans la circulation de l'air, mais avec des différences allez 
confidérables ; car la denfité de l'air étant augmentée par le 
froid, fa force de preiïîon doit auifi être augmentée à pro-
portion. Mais cela eft utile pour foutenir le courant d'air 
& pour vaincre la réfiftance de l'air extérieur ; ainfi tout 
va bien dans ce cas, comme dans ceux dont il eft fait men-
tion ci-devant : il n'y a que les percements égaux entre 
eux, tant en fituation qu'en profondeur, qui exigent 
les mêmes remedes dont nous venons de parler. 

Le défaut d'équilibre produit toujours un courant d'air, 
c'eft-à-dire que l'air tend à entrer par un côté & à fortir 
par l'autre, pour peu que la difpofition des percements y 
foit favorable; par exemple, s'il Ce trouve d'un côté trois 
puits, 8c de l'autre côté un feul puits plus étroit, les 
colonnes d'air qui peferont furies trois puits, vaincront la 
réfiftance que l'air extérieur oppofe à la fortie de l'air du 
quatrième puits; de maniéré qu'il s'établira néceffaire-
ment dans la mine un courant d'air, 

C'eft par là, je crois, qu'on peut expliquer la raifon pour-
quoi, malgré l'uniformité du terrein & l'égalité des lignes 
fur lefquelles font faits les percements, on peut fubfifter 
dans ces mines , à quelques difficultés près; mais on voit 
qu'il ferait bien aifé d'aider au courant, &C de l'augmenter 
en raréfiant l'air à l'entrée du puits étroit éloigné des 
autres, au moyen d'un fcau de feu, fur-tout dans les mines 
de charbon où cela eft fi peu couteux. Il eft bien fâcheux 
qu'on ne mette pas plus fouvent cette méthode en pra-
tique. Je fouhaite que ceux qui liront ces obfervations en 

fentent 
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ièntent l'importance, & que leur fuffirage fe réunifie au 
mien pour la faire établir. 

Il nous refte à confidérer les différences qu'apportent 
* les variétés du temps & la différence des faifons au courant 

d 'air , Se nous trouverons qu'ils doivent quelquefois chan-
ger, quand toutes chofes font égales d'ailleurs, c'eft-à-
dire quand les percements font égaux entre eux en largeur 
& en longueur. L'air étant raréfié par en haut , tandis qu'il 
eft fixe & fort denfe au bas d'une montagne, doit entrer 
par la galerie, 8c fortir par les puits : quand au contraire 
l'air eft plus denfe au haut de la montagne que dans la val-
lée, il doit prendre fon entrée par les puits , & fortir par 
les galeries. Il eft bien vrai qu'il faut que ces différences 
de température foient bien fenfiblesôcbien oppofées, pour 
que le courant fe détourne; car il ne faut pas perdre de 
vue la difpofition ordinaire que l'air a pour entrer parles 
galeries, &pour fortir parles puits : il arrive même que 3 

malgré la différence de température dont nous parlons, 
quandil y aplufieurspuits qui répondent à une feule galerie, 
le courant d'air fe foutient dans la même dire&ion, mais à 
la vérité avec plus de peine, ou plus lentement; en forte 
qu'alors les Mineurs fouffrent. C'eft aufli la même chofe 
aux puits, dont l'un eft difpofé pour afpirer l'air, & l'autre 
pour l'expirer. Quand l'embouchure de celui qui doit 
afpirer s'échauffe, l'air, bien loin d'entrer alors dans la 
mine par ce puits, eft difpofé à fortir ; Si fila difpofition 
de l'autre eft telle qu'elle balance l'effet de celui-ci, ou que 
celui-ci balance l'effet de l'autre, l'air deviendra ftagnant 
dans la mine. C'eft ce qui arrive lorfque le foleil donne fur 

* Z 
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le puits expirateur ; mais ii au contraire le foleil donne f u r 
l'afpirateur, le courant d'air ira encore mieux. On en peut; 
dire de même des ventoufes & des canaux.. 

Enfin, fi un puits ou une galerie deftiné à expirer Pair eifc 
expofé au grand vent, & que l'autre ne le foit pas, le cou-
rant d'air changera ; au lieu d'entrer par le puits aipirateur,* 
il entrera par l'expirateur; ou il n'y aura pas de courant 
d'air, au cas que le vent ne puifle pas vaincre la réfiftance 
de l'air qui preiïe fur le puits aipirateur. On peut y remé-
dier en diminuant l'ouverture du puits aipirateur, fi on> 
veut aider à la difpofition du vent, ou en augmentant avec 
des planches l'orifice du puits expirateur, fi on veufc 
maintenir le courant d'air tel qu'il était auparavant.. 
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LHydraulique, ou l'Art d'élever ou d'épuifer les 
eaux des Mines. 

T o . s les moyens que nous avons donnés précédem-
ment pour évacuer les eaux à mefure qu'on pourfuit une 
mine, font ce que nous appelions les moyens naturels ; 
ceux que nous préfentons ici , font les moyens artifi-
ciels. 

Ces moyens artificiels d'enlever les eaux ne confiftcnt 
que dans l'emploi des pompes ôt des féaux. 

Z i j 
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Il eit vrai que ces moyens ne font pas nécellaires dans 
toutes les exploitations de mines. Aux mines qui font 
dans de hautes montagnes , environnées de profondes 
vallées , on n'en a pas befoin ; car quand on attaque un 
filon par le bas, & qu'on l'exploite en montant , on fe 
délivre des eaux à mefure qu'on avance : fi dans ce cas 
on fe fert de pompes, ce ne fera que quand on ne trou-
vera plus de mine dans la hauteur, &c lorlqu'on fe dé-
terminera à l'aller chercher en profondeur. Mais dans les» 
terreins bas , où l'on exploite les filons en defcendant,, 
on fe trouve bientôt dans la néceflité d'évacuer les eaux 
de bas en haut , en attendant qu'on ait fait une galerie 
de décharge: on ne peutpas alors faire autrement que d'em-
ployer des pompes ou d'enlever les eaux à bras, comms 
on le va voir dans le chapitre fuivanr. 



C H A P I T R E P R E M I E R . 

Epuifement des eaux des pourfuites par la main des 

hommes. 

L È S eaux qui deviennent de plus en plus abondantes, 
dit le College des Mines de Freyberg, par l'agrandifle-
ment d'une pourfuite, font une des plus grandes diffi-
cultés qui fe préfentent dans l'exploitation des mines; 
en conféquence, nous avons à confidérer les moyens de 
les épuifer le plus facilement. 

Quand on commence à percer un puits au jour, ou 
qu'on approfondit fous une galerie, on enleve les eaux 
avec des pompes à bras, par le moyen defquelles on peut 
élever l'eau ( par deux ou trois tuyaux ) jufqu'à trente-
deux pieds de hauteur. 

Comme les difpofitions de ces pompes à bras font auffi 
Celles des grandes pompes, Se que par ces dernieres on 
peut avoir les idées générales de leur conftru&ion, ce 
qui fera dit fut cette matiere dans le chapitre deuxieme, 
convient ici également ; d'ailleurs, ces machines font 
trop communes en France pour qu'il foit néceffaire de 
s'arrêter à les décrire. 

Le percement devenant trop profond pour qu'une feule 
pompe fuffife à l'enlèvement des eaux, on doit en placer 
deux ou plufieurs l'une fur l'autre. 

S'il arrive quelque dérangement dans le bas d'une 
pompe, que quelque choie y foit brifé, on eft obligé 
d'arrêter les autres ; pendant ce temps-là les eaux grof-
iiflent Si fe répandent plus loin ; alors les ouvriers ne* 
peuvent pas travailler. C'eft pour cela qu'en quelques^ 
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endroits, au lieu d'employer des pompes, on enleve les 
eaux avec des feilles. Ces Teilles, qu'on attache à des 
cordes , font plus larges par en bas que par en haut ; on 
les couvre avec des planchettes, qu'on maintient avec 
des pantes de fe r , & on ne leur laille qu'une ouverture 
pour l'entrée & la fortie des eaux. 

Mais quand ces feilles doivent être employées dans 
des puits inclinés, on fait l'ouverture au côté oppofé à 
la partie qui doit couler fur le chevet du puits; & comme 
cette partie de la feille s'uferait par le frottement, on y 
attache pour la conferver , des plaques de tôle. Ou 
attache deux de ces feilles aux deux extrémités d'une 
corde paiTant fur le cylindre d'une manivelle mue pat 
deux ouvriers. 

Avec ces deux féaux, deux hommes peuvent élever 
les eaux de vingt toifes de profondeur, tandis que pour 
faire agir les pompes, il faut au moins cinq hommes, 
fans parler du continuel entretien qu'elles exigent, caufé 
par le dépérilTement des foupapes. Il eft néceiTaire d'em-
ployer pour l'élevement des eaux de vingt toifes de pro-
fondeur, quatre & même mieux cinq pompes les unes 
fur les autres, & il ne faut pas moins de cinq hommes 
pour les faire agir. Ce travail eft pénible & couteux, 
tandis que pour le tirage de deux féaux à la manivelle, 
deux hommes font fuffifants pour élever les eaux de cette 
profondeur. Néanmoins on obfervera que, iï la difpofî-
tion des pompes n'eft point fautive, cinq pompes peuvent 
enlever en deux heures au moins autant d'eau que deux 
manivelles en cinq heures de temps; alors on trouvera. 
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peut être qu'il vaut encore mieux employer des pompes, 
quand on le peut, que des féaux. 

L'emploi d'une manivelle pour retirer les eaux peut 
être avantageux en attendant qu'on fe difpofe à pofer 
des pompes, & jufqu'à ce que la corde des féaux fe trouve 
trop courte pour conduire les feilles au réfervoir où les 
eaux font rafiemblées. 

On doit encore obferver que les cordes qu'on fe pro-
pofe d'employer pour le tirage des eaux, doivent être un 
peu plus forres que les cordes ordinaires des mines, par-
cequ'elles s'ufent davantage. Il faut combiner, d'après 
toutes ces circonftances, les avantages de ces deux moyens 
pour tirer les eaux : on vient de voir les raifons qui peu-
vent faire balancer entre l'une &c l'autre, jufqu'à ce que 
la fuite du travail détermine à prendre des moyens plus 
efficaces & permanents, tels que l'établiflement d'une 
machine à pompes, lorfqu'on a une chute d'eau fuffi-
fânte. 

Mais, indépendamment de ces deux moyens, on a 
trouvé encore depuis peu qu'on pouvait retirer les eaux 
dans les feilles avec avantage, au moyen d'un baritel 
mu par des chevaux. On a même été obligé dans cer-
tains pays de fe borner à ce moyen feul , faute de pou-
voir fe fervir de pompes , pareeque les eaux vitrioliques 
rongeaient & détruifaient les foupapes, 8c occafionnaient 
par-là des dépenfes beaucoup plus confidérables que 1« 
«loyen dont il s'agit. 



C H A P I T R E I L 

E tablijfement des Machines a faire mouvoir les pompes 

au moyen d'une Roue mue par l'eau. 

O N établit ces machines, félon le befoin, auffi bien 
dans les mines qu'au jour, fur les puits, ou à quelque 
diftance. Nous confidérerons ici chacune de ces manières 
en particulier. 

Nous parlerons premièrement de ce qui concerne l'é-
tabliifement d'une pareille machine dans les mines 
mêmes. 

Non feulement on a pour cet établiifement l'avantage 
de profiter quelquefois des chûtes d'eau qui nailfent na-
turellement de l'exploitation des mines, mais encore celui 
de tenir cette machine à l'abri des inconvénients du froid 
& de la gelée dans l'hiver, quoique fon établiifement 
coûte alors quelque çhofe de plus que quand il eit fait 
au jour. Cependant, fi pour faire agir la machine on doit 
fe fervir des eaux extérieures, il faut obferver fi on n'a 
pas befoin de ménager les eaux pour d'autres objets: dans 
ce cas, il n'y a pas à balancer, il vaut mieux établir la 
machine au jour; car les eaux qui entreraient dans la 
mine, feraient perdues pour l'ufage qu'on voudrait en 
faire ailleurs , à moins que la difpofition ne fût telle » 
que les eaux ayant fervi dehors , on pût les raifem-
bler de nouveau, pour être employées à faire mouvoir 
la machine à pompes. 

Cette confidération convient fur-tout dans les exploi-
tations où l'on eft pauvre en eau , & où l'on eft obligé 
de faire un étang pour les ralfcmbler. 

Toujours 
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Toujours eft-il vrai que la premiere machine étant 
•poféeau jour, l'établiiTement de quelques autres dans la 
mine peut avoir lieu par la fuite, après qu'on a fait de plus 
grands approfondiiTements. 

Dès qu'on eil décidé à établir la machine dans la mine, 
il ne s'agit plus que de coniidérer la place qu'elle doit oc-
cuper : cette place doit être, fans contredit, la plus avanta-
geufe, c'ell-à-dire, la plus propre pour enlever les eaux de 
la mine. On doit en même temps coniidérer qu'il faut dif-
pofer une galerie pour le cours de l'eau, ou pour le canal qui 
doit conduire l'eau fur la roue : il faut entailler cet empla-
cement,*^ même le revêtir de maçonnerie, s'il eil nécef-
faire, en lui donnant plus de quatre pieds de largeur. Mais 
quand la roche eil très dure, & que l'on craint la dépenfe, 
©n ne laiiïe d'efpace des deux côtés que trois jufqu'à quatre 
pouces , & l'on n'entaille que le moins que l'on peut. 

Le College des Mines de Freyberg dit que, ii le filon 
que l'on exploite tombe perpendiculairement, on peut 
diriger l'emplacement de la roue félon la dire&ion du 
filon : mais s'il defeend fort obliquement, on doit la 
placer en travers ou à peu près; ce qui dépend des cir-
conllances, & l'on n'en peut pas faire une réglé générale. 

La hauteur de l'emplacement fe réglé fur la grandeur 
de la roue. On lui donne par en haut quatre pieds pour 
ie paffage du canal, & autant en bas pour la fortie des 
eaux; ainfi cela fait huit pieds qu'il faut entailler de plus 
que n'exige l'emplacement de la roue, > 

En même tçmps qu'on entaille la place néceiTaire pour 
pofer la roue, on doit fonger auiïi à faire le puits pour 

Aa 
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la defcente des pompes ; ou l'on fe fer t , s'il eft poffible,, 
de quelque puits déjà fait. 

On peut voir fur la planche dixieme, figure quatrième* 
la difpofition &C l'arrangement de cette machine fur i o n 
puits , que l'on repréfenre ici revêtu de maçonnerie y, 
comme il a été dit dans le chapitre IV de la deuxieme 
partie. 

En général, on diftingue les roues de ces machines ei* 
roues à eau fupé rieure, & en roues à eau inférieure. Par 
roues à eau fupéricure, on entend celles fur lefquelles l'eau 
tombe en chute par-deifus dans les augets ; & par roues à 
eau inférieure , celles que l'eau fait mouvoir en choquant 
des aubes par-deifous. Ici nous n'entendons parler que des 
premieres. 

Ces roues font plus ou moins hautes ; il y en a depuis 
ringt-cinq jufqu'à foixante & foixante-dix pieds : on les 
fait les plus hautes que l'on peu t , pareequ'on a ain& 
d'autant plus de force pour élever les eaux. 

§. I. 

Maniéré d'emplacer & de difpofer la Machine a pomp es. 

LORSQUE la place pour la machine eft préparée , o» 
pofe les fupports de la roue : leur hauteur doit être pro-
portionnée à celle du rayon de la roue , c'eft-à-dire qu'ils 
doivent laiifer l'efpace néceifaire pour que la roue puiifè 
tourner fans s'arrêter. Ces fupports fe voient appareillés 
8c arrangés en Z fur la planche onzieme : en {a) çf t 
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la premierepiece implantée profondément dans la roche, 
afin qu'elle foit ftable : fur celle-ci eft enehâffée la fécondé 
au moins d'un pouce 8e demi de profondeur , 8e fu^ 
cette fécondé une troifieme, fur laquelle on place Soli-
dement la piece de fer (</), qui doit porter les bras ou 
tourillons de la manivelle. 

La coupe de ce fupport, félon fa longueur 8e fa hauteur, 
eit repréfentée par B, 8e félon fa largeur Se fon épaif-
feur par C ; au furplus on fait ces fupports de plufieurs 
autres maniérés en bois ou en pierres. Sur la même 
planche , on voit en C la roue de face; en F, on la 
voit par-deifus avec les différentes parties qui la com-
pofent. 

Pour former la roue on commence par pofer fa mani-
velle fur les fupports par les moyens connus, enfuite on 
y adapte l'arbre de la roue par une rainure faite exprès ; 
o u , fuivant le College des Mines de Freyberg , on peut 
faire cet arbre de plufieurs pieces qu'on cercle fortement 
aveefix bandes de fer , entre lefquelles, pour rendrele tout 
plus folide, on chaffe à force des petits coins de fer, Se 
dans les ouvertures qui peuvent fe trouver entre le tou-
rillon Se l'arbre, des coins de bois de cfiêne. En un mot , 
on le difpofe comme on le voir en (n) : alors on y 
joint 8e on y attache les bras , que l'on affemble les 
uns dans les autres, comme on le voit en E , & on les 
affujettit par de fortes chevilles de fer ( p q ) ' , mais en 
même temps, Se à mefure qu'on joint ces pieces fur 
l'axe, on forme par en bas, c'eft à-dire vers l'extrémité 
de ces bras, les parois del'aubage de la roue, en uniffant 

A a i j 
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enfemble les pieces de parois, qui font de fortes planches 
épaiifes de deux ou trois pouces ; ces pieces s'enchâiTent 
l'une dans l'autre à moitié de leur épailleur. En ( i ) on 
voit une de ces pieces reprélentée telle qu'elles font ex-
térieurement, &c en(vfc) telle quelles font intérieurement , 
c'eft-ù-dire avec les entailles dans lefquelles on enchâile 
les palettes qui doivent former les augers. Quand deux 
de ces pieces font jointes enfemble, on pofe fur leur join-
ture d'abord la grande piece. (/) qui doit être entaillée en 
rainure d'un pouce & demi de profondeur , en deux en-
droits,, ainli qu'on le voit marqué, pour y recevoir les 
grands bras (g)', après quoi on fait en même temps plus 
loin, c'eft-à-dire, fur les autres jointures, l'application 
des-pieces, plus petites, dont une eft repréfentée par (m),. 
qui reçoivent également les bras nommés de fecours ( h)'. 

Ces entailles ou rainures doivent recevoir les bras • dans 
toute leur épailleur ; & afin qu'ils ne débordent que le 
moins qu'il eft poffible , ils doivent entrer de force dans 
les entailles. 

On fait la même chofe de l'autre côté; & lorfque les 
deux parois du cercle de la roue font en place, les bras 
pofés également aeiïùs , & ajuftés pareillement fur l'axe, 
on met entre eux vers le bas les planchettes ou bouts de 
bois (/•), qui doivent former le fond , &C faire joindre 
ces deux parois enfemble : on y pofe les palettes (r) pour 
former les augets> L'une &c l'autre de ces pieces doivent 
être de trois pouces d'épaifleur, d'un fort bois; elles 
doivent entrer dans les parois d'un pouce & demi de 
profondeur : ce n'eft qu'alors qu'on ferre le tout enfemble^ 
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premièrement en faifant entrer à coups de marteau ces 
pieces les unes dans les autres , par leur rainures 6c lan-
guettes ; après quoi on cheville le tout par les trous déjà 
faits, avec de fortes chevilles de bois de chêne, ou pour 
le mieux, avec des chevilles de fer : mais pour que la 
roue foit maintenue plus folidement, on paile en (v) 
des barres de fer d'un bras à l'autre, on les arrête des 
deux côtés avec des viroles, ou , li l'on veut, on en rive 
les bouts. Tout cela étant fa i t , on double le fond de la 
caille ou aubage delà roue, à l'extérieur, par des fortes 
planches, qu'on attache avec des clous. 

C'eft ainfi qu'on continue de conftruire la roue en dé-
tournant à mefure la partie faite.. 

R E M A R Q U E . 

Il eft bon de faire obferver ici qu'il faut que la roue 
foit aulfi ronde qu'il eft polîible, ôc qu'elle doit être faite 
avec un bois d'une égale qualité & d'un égal degré de 
fécherelïe, afin qu'il ne s'y trouve pas de parties qui fe 
déjettent plus les unes que les autres, ce qui la rendrait 
inégale. Il n'eft pas non plus inutile de faire obferver 
que les chevilles de fer doivent être bien forgées, & 
qu'elles ne doivent point avoir de divifion, afin qu'elles 
ne caftent pas dans les grandes fecoufles qu'elles éprou-
vent. On doit avoir l'attention de bien faire joindre leŝ  

Î
>alettes avec leur fond ; il faut aulfi garnir exactement 
es intervalles qui pourraient s'y trouver avec de la 

moufle, afin que l'eau ne paile pas à travers. 

La roue étant faite, on ajufte aux deux bras de la ma-
nivelle, le tirant (* ) qui fe joint aux piftons. Lorfquc Ife 
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tirant cil joint à la manivelle, on l'y arrête par l 'an-
neau ( y ) , que l'on ferme par l'effe (/> ), ou efpece[jde 
palette que l'on pafle dans le trou de l'anfe de la mani^ 
velle. 

L'emplacement de ces machines au jour coûte bien moins 
que dans la mine , car on eft maître d'employer les bois de 
telle longueur que l'on veut; au lieu que dans les mines 
on eft fouvent borné , eu égard à la difpoiltion des perce-
ments ; de forte qu'on eft obligé quelquefois de les faire 
de pluiieurs pieces : on a de plus la commodité de 
conftruire les fupports en pierre, 6c de faire aifément l'en-
taille dans laquelle doit tourner la roue, puifque fouvent 
on n'a que le terrein à creufer. Cependant c'eft un très 
grand avantage quand on peut fermer l'emplacement de 
cette machine; car par là on évite les inconvénients 
qu'apporte la gelée : c'eft auiîi ce qu'on fait en quelques 
endroits , comme on le voit à BraunfdorfF en' Saxe. 

Soit que la roue foit placée dans l'intérieur de la mine 
ou au-dehors, on eft fouvent obligé de l'entourer d'une 
cloifon faite en chalîîs & en planche, comme on le voit 
fur la planche dixieme, figure quatrième. Cette cloifon 
fupporte en haut le canal par où coulent les eaux de la 
chute. 

Dans quelques endroits on éprouve pour cet établiiïe-
ment beaucoup plus d'inconvénients que pour celui qui 
fe fait dans la terre , comme dans les pays où le fol eft 
trop uni, & où il n'y a point de commodité pour fe 
procurer une chute d'eau : il eft vrai qu'on a la reifource 
des étangs, qu'on peut établir fort loin de la mine, quand 
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les circonftances l'exigent ; mais toujours eft-il certain 
qu'il faut faire venir cette eau en chute fur la roue, 8c 
c'eft là le plus difficile, fans parler de la dépenfe qui de-
vient d'autant plus grande , qu'il faut amener les eaux de 
plus loin. Alors on doit mefurer la hauteur du rerrein , 
reconnaître fon inclinaifon, pour favoir, en amenant les 
eaux de cet endroit, combien il faut donner de profondeur 
à l'axe de la roue, pour qu'elle ie trouve difpofée à rece-
voir l'eau en chute. 

Sur la planche douzième , on voit une roue à eau infé*. 

rieure , comme on les fait en Saxe : en A on la voit de 
face , & en B on la voit par-deifus. La forme des prin-
cipaux bras fe voit en(*z), auifi bien que celle des bras de 
fecours en (/£); on voit comment ces derniers font ap-
puyés l'un à l'autre par les fortes traveriès (c) , de rnêrnç 
que les grands bras font chevillés l'un à l'autre en (</): 
«des coins de bois pouffés entre les deux bras fervent à les 
maintenir plus folidement, en les appuyant l'un à l'autre.. 
On peut voir auifi fur la même figure la maniéré dont 
les bras font ajuftés dans les parois de la roue; leur 
ifpaiifeur eft repréfentée fur la figure C : on voit la ma-
niéré dont ils font chevillés en (/) & en (i) fur la même 
figure. 

La figure D repréfente l'extérieur des parois, & la 
ligure Ë leur intérieur : ces pieces font de trois pouces 
jl'épaiifeur , comme celles de la roue précédente, 8c font 
doublées par tout. On les difpofe de maniéré qu'une troi-
fieme vient fermer la jointure de deux, comme la figure D 
|e montre; elles s'enclavent l'une dans 1 autre par des 
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échancrures : le tout eft bien chevillé; en forte qu'on a 
par cette conftruCtion l'aubage le plus fort ôc le plus folide 
que l'on puiffe faire. 

En B, on voit la forme intérieure de la roue; vers 
( f ) font les jointures des pieces de parois. Les pales ont 
dix-huit pouces de hauteur; elles fontépaiiTes d'un pouce 
& demi , & s'enchâffent exactement dans les deux parois, 
en entrant dans les entailles marquées fur la figure E. 
Mais comme ces roues font quelquefois très larges, dans 
la crainte que les pales ne plient par l'effort de l'eau, on 
les appuie l'une à l'autre , comme on le voit dans leur 
centre, par des traverfes [h) qui portent des deux côtés 
fur des plaques de bois ; le tout eft maintenu par des cher 
villes de fer. 

Comme ces roues n'ont point de fond , il faut que les 
pales foient fortement ailujetties dans les parois; auffile 
font-elles avec des crampons de fer. 

R E M A R Q U E . 

Les roues en général vont par deux effets , par le poids 
&. par le choc de l'eau. Quant aux roues à eau fupérieure>, 
il ne faut pas que l'eau tombe trop perpendiculairement 
fur elles; car alors elle pourroit fe diftribuer fur les deujç 
côtés de la roue, ôc troubler fon mouvement dans la 
direction qu'elle doit prendre. Indépendamment de cela, 
l'eau tombant de haut par une ligne perpendiculaire, iè 
divife plus aifément, & perd,uenfe mêlant avec l'air, une 
partie de fa force : au contraire , il faut qu'elle tombe 
prefque horizontalement , & que fon canal avance d'un 
pied au-delà du point le plus haut de la roue, afin que le? 
eaux tombent par une ligne oblique fur deux ou trois 

^ugets. 
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augets. De cette maniéré , l'eau fe trouvant railemblée en 
une feule maiTe, fa force en eft plus grande. On connaît 
au refte qu'une roue marche bien, de qu'elle a fuffifamment 
d'eau, lorfque l'eau paraît remplir également deux augets 
& la fois. 

Plus une roue eft grande, plus elle eft capable d'effort ; 
de quand une fois elle eft mife en mouvement, plus elle 
eft capable de faire agir les machines qui en dépendent, 
de de vaincre les réfiftances : par conféquent, avec moins 
d'eau , une grande roue peut beaucoup mieux aller ôt faire 
plus d'effet qu'une petite. Mais comme les grandes roues 
exigent de hautes chûtes d'eau, on trouve en les établif-
fant au jour des inconvénients qui balancent l'avantage 
qu'on peut s'en promettre; en forte qu'on eft fouvent 
forcé d'en employer de moins grandes. C'eft pour cette 
Taifon qu'on tâche de leur donner autant de force,en les 
faifant plus larges, de de regagner ainfi ce qu'on perd en 
diminuant la hauteur. 

Il faut d'ailleurs, dans les endroits où l'on eft forcé de 
ménager l'eau , mefurer la quantité néceffaire pour faire 
marcher la roue ; ce qui fe fait en obfervant à quelle hau-
teur l'eau courant dans le canal, lui donne la plus grande 
vîtefle. Dès qu'on a reconnu cette hauteur , il eft facile de 
régler la fortie des eaux de l 'étang, de maniéré qu'il n'en 
donne que ce qu'il faut pour entretenir toujours le courant 
nécelfaire ; il faut auifi mettre en coniidération le temps 
de la failon. Dans l'été de dans les temps de grande féche-
reffe, on doit donner plus d'eau que dans l'hiver, àcaufe 
del'évaporation, de d'autant plus, qu'il y a plus d'efpace 
à parcourir de l'étang à la roue. Il faut encore remarquer 
que la largeur du canal doit être proportionnée à celle des 
augets , afin que l'eau y tombe fur une largeur convenable, 
pour en toucher en même temps tous les points, de qu'elle 
fis faute pas hors de la roue ou des augets. 

B b 
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On peut confulter là-deifus le Cours de Phyiique expé-
rimentale de Defaguillers , Se fur-tout rÀrchite&ur$ 
hydraulique de Belidor. 

' §. I I. 

Difpofuion ô arrangement des Pompes de la Machine.-

S u R la planche treizieme, figure premiere ,. fe voit un® 
de ces pompes toute difpofée pour agir,Inunie de for\ 
tirant dont on voit la coupé en Q. 

Lorfque la manivelle de la roue efl en mouvement^ 
elle fait agir la barre du piflon {k)y qui eft tiré ou baille 
felon la pofition du bras de la manivelle. L'eau pompée 
efl verfée dans une galerie de décharge. Ces équipages 
font plus ou moins grands, Se on les multiplie felon la. 
quantité d'eau qu'on veut enlever, la pronfondeur d'où;, 
l'on veut tirer, Se la force de la roue qui les fait mou» 
voir. 

Ces appareils de pompes font compofés de pluiïeurf 
tuyaux entrant l'un dans l'autre , comme on le voit en (0) 
Se en (d). La pompe qu'on y repréfènte efl compofée de 
trois corps marqués ( cb de a ). Le premier eft« nommé 
tuyau du clapet ou du piflon. Les autres font les afpira», 
teurs, de c'efl dans ceux-ci que l'eau efl pompée. 

Les proportions des parties qui compofent cette pompé 
font données par l'échelle n°. 1 , Se les autres le fon t 
par l'échelle n°. 2. 

L'effet des pompes efl dû à leur foupape. En ( n ) r 
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voit l'orifice fur lequel eft poféle clapet ou Soupape, dont 
Ja difpofition eft repréfentée en F : cr Sont des plaques 
de cuir ( cc ) pofées l'une fur l'autre, & maintenues enfem-
ble par une feuille de fer courbée en haut ( 6 ) , & par une 
autre plus petite en deiTous ( a ) ; ie tout eft affiijetti par une 
virole 8c une clavette à vis. En G font repréfentées les 
plaques félon leur longueur; elles font attachées les unes 
aux autres, Se clouées avec deux ou trois chevilles de fer 
fur l'orifice du tuyau. 

Le cuir foutenu 8c affermi fous la feuille de fer recour-
bée, fait l'effet d'unreffort lors de l'élévation & de l'abaif-
iement du pifton : il ferme le paflage à l'eau qui eft montée 
dans le tuyau fupérieur au clapet, 8c bouche les ouvertures 
de la moufle ou corps du pifton pendant fon élévation. 
Mais ce jeu d'afpiration dépend principalement de ce que 
le pifton élevé laifle un efpace vuide d'air au-deffous de 
lui ; il faut alors que l'air enfermé dans la pompe fe dilate, 
8c fafle place à l'eau qui monte dans le tuyau avec d'autant 
plus de vîtefle, qu'elle eft pouflee plus fortement à la 
bouche inférieure de la pompe par l'air du dehors ; & lorf-
que le pifton redefeend, une portion de cette eau eft forcée 
de pafler par la moufle , &c de gagner le defFus, pareeque 
la réfiftance inférieure le trouve encore plus forte que la 
réfiftance fupérieure. 

R E M A R Q U E . 

On fait, par une multitude d'obfèrvations ôc d'expé-
fiences journalières, que l'eau eftpompéc dans les tuyaux 
alpirateurs, félon les principes de l'hydroftat-ique, & qu'elle 

B b i j 
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peut s'y foutenir fans retourner en arriéré, comme le mer* 
cure dans le tuyau d'un barometre. 

La hauteur perpendiculaire jufqu'à laquelle l'eau peut être 
pompée, eft comparable à la hauteur perpendiculaire à 
laquelle le mercure fefoutient dans un efpace vuide d'air. 
La pefanteur fpécifique du mercure regréfente en cette 
©ccaiion celle de l'eau. 

L'eau pure peut être pompée en tout temps fur cinq 
toifes de hauteur perpendiculaire , ou environ trente-un 
pieds & demi. Cette hauteur de cinq toifes ne peut être ce-
pendant mefurée que par la diftance perpendiculaire entre 
la furface inférieure du pifton, lorfqu'il eft à fa plus grand® 
hauteur , & l a furface de l'eau lorfqu'elle eft. la plus baffe 
dans le réfervoir où elle eft pompée. 

Mais l'eau peut être élevée par quatre petites pompes 
qui fe verfent l'eau l'une à l'autre fur une hauteur perr-
pendiculaire de vingt toifes ; on peut de même parvenir 
à élever l'eau à cette hauteur avec trois pompes balles, 
dans une direction qui n'ait pas plus de trente-cinq à qua-
rante-huit degrés d'obliquité ; & même on peut y parvenir 
avec deux pompes baffes, fi cette hauteur a trente degrés 
d'obliquité. Cette détermination eft très importante par 
rapport à la difpofition des puits ou profondeurs dans lef-
quelles doivent defcendre les pompes.. 

On fait les corps des pompes où les piftous jouent en fer 
de fonte, & mieux encore avec du cuivre jaune ou lai-
ton ; mais la grande cherté de ces derniers en a empêché 
jufqu'ici l'emploi dans la plupart des mines. Le College 
des Mines de Freyberg dit que le meilleur bois & le plus 
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durable pour faire les tuyaux afpirateurs, eft le bois de 
mélefe : ces tuyaux doivent être bien cerclés en fer, comme 
ils font repréfentés ici. Le tuyau fupérieur (c) doit être 
plus fort que les deux autres, parcequ'il éprouve plus 
d'effort à caufe du jeu du pifton ; 6C c'eft en conféquence 
que ce tuyau eft fait de métal t. il faut auffi, par la même 
xaifon , qu'il ait plus de largeur. 

R E M A R Q U E . 

Nous ne nous arrêterons pas ici à parler de la maniéré 
de faire 8c de percer les tuyaux du pif ton, parcequ'on l'a 
déjà publiée en France dans plufieurs Ouvrages, auili bien 
que la maniéré de les égalifer ou de les ufer en dedans. IL 
convient cependant que nous faifions remarquer, d'après 
notre texte, que les tuyaux de cuivre jaune ne font point 
attaqués par l'eau, & rongés comme les tuyaux de fer •? ce 
qui doit les faire préférer quand on le peur. 

Dans la difpofitiond'un appareil de pompes, le principal 
objet eft de lui donner toute la folidité néceffaire, & dé-
faire en forte que les tuyaux qui le compofent foient main-
tenus folidement entre eux : il faut auffi qu'ils foient joints* 
avecjufteffe l'un dans l'autre furune même ligne; ce qu'on 
peut reconnaître lorfqu'ayant placé unelumiere dansl 'em-
bouchure inférieure, on la voit par celle d'en haut. Toutes 
les ouvertures ôc fentes doivent êtfe bien bouchées , afin qu'il; 
n'en forte pas d'eau, & que l'air extérieur n'y puiffe pas' 
pénétrer. Il eft donc eflentiel de fe fervir d'un bois égal ,, 
ferme, exempt de fentes : mais comme on ne peut pas« 
toujours appercevoir ces défauts.à la vue, onfe fert d'une? 
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lumiere qu'on y porte de tous côtés ; & lorfqu'on apper-
çoit que fa flamme eft attirée, on peut être aifuré qu'il y 
a en cet endroit une ouverture qu'il faut boucher avec 
de la terre glaife, ou , il cela eft néceiïaire, la fermer 
avec une bande de fer. Il faut de plus avoir l'attention de 
veiller fur les changements qui pourraient y arriver. 

Lorfqu'on place une pompe fur le réfervoir des eaux, 
on doit avoir foin d'en écarter toutes parties terreufes de 
pierreufes, qui , en fe mêlant avec l'eau, pourraient être 
pompées avec elle. C'eft auili pour prévenir cet incon-
vénient, que l'on place en quelques endroits des efpeces 
de corbeilles ou de paniers à l'embouchure inférieure des 
pompes. 

On doit être fur-tout très attentif à raifembler, autant 
qu'il eft poifible, les eaux de tous côtés dans ce réfervoir : 
mais ce qui demande encore plus d'attention, c'eft de faire 
ce réfervoir auifi étroit qu'il eft poffible, & feulement de 
la largeur néceffaire pour l'introduction des bouts de 
tuyaux ; car plus le réfervoir eft large, plus les tuyaux 
afpirent d'air, parceque la furface de l'eau eft fouvent 
trop baile fous la bouche des tuyaux; & l'on fentaifément 
l'inconvénient qui réfulte de l'introduction de l'air avec 
l'eau dans les pompes. 

Nous venons de voir comment l'eau monte dans les 
pompes; il s'agit devoir maintenant, en continuant notre 
dcfcription , comment l'eau, parvenue dans les tuyaux , eft 
verfée ou menée au dehors. L'eau ayant furmonté la fou-
pape, eft pouiféedc plus en plus haut à mefureque lepifton 
agit, & parvient au haut de la partie fupérieure ; elle paifc, 

l 
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dans un canal représenté en (f), fig. Q , qui fe trouve de 
niveau avec elle. 

Ce canal qui dirige l'eau dans la rigole de la galerie de 
décharge , eft enchâlTé dans cette partie, & s'y joint de 
maniéré que l'eau ne peut pas paffer entre le tuyau le 
canal pour retomber dans la profondeur d'où elle vient. 
Ce canal, qui doit êtreaiTez large vers l'endroit où l'eau y 
doit entrer, eft fait d'une feule piece de bois ou de pluiieurs 
planchettes bien jointes enfemble. 

Les pieces ( ddc e ) font faites d'un feul morceau de bois 
de chêne, & jointes aux tuyaux de la maniéré fuivante. 
Ces pieces fciées de la grandeur convenable, font percées 
d'abord dans leur centre perpendiculairement : on y paiTe 
une barre de fer rougie au feu, autant de temps qu'il eft 
nécelïaire, pour que l'on puiffe enfuite l'agrandir aifé-
ment avec un long cifeau en cuiller, ce que l'on fait 
jufqu'à ce que cette ouverture foit en état de recevoir le 
tuyau qu'on y alïujettit & affermit bien avec des coins, 
qu'on pouffe de force dans les intervalles. Comme ces 
pieces font fort fujettes à fe fendre, elles doivent être 
bien cerclées par de bons liens de fer : l'inférieure , qui 
eft encore plus fujette à fe fendre que la fupérieure, doit 
avoir un cercle de plus. 

En (/z), eft pratiquée une porte qui donne la facilité 
de remédier aux inconvénients qui pourraient furvenir 
au clapet, fans qu'on foit obligé de démonter la pompe; 
pour cet effet, on ôte le cercle qui pafle fur cette porte r 
il doit donc être difpofé & fermé de maniéré qu'on puiffe 
le défaire quand on veut. Souvent ce cercle n'çft maintenu-
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que par le paffage d'un coin en de (Tous, que l'on fait fauter 
à coups de marteau. On fent qu'il eft néceffaire que cette 
petite porte joigne bien exactement ; aufli n'eft-ce , à 
proprement parler, qu'un tampon qui entre dans toute 
l'épaifleur de la piece. On peut auifi faire jouer le pifton 
dans un tuyau de bois en place de celui de métal; mais 
le bois eft trop facilement ufé parle frottement du pifton, 
-quoiqu'on fe ferve du bois le plus dur, tel que le chêne. 
Les tuyaux de bois n'ont pas befoin des p i e c c s ( e d ) , 
mais ils doivent être bien cerclés; alors le tuyau (b) 
entre immédiatement dans le tuyau (c) , & le canal i f ) y 
eft auiïï enchâfTé lui-même. 

On fait de différentes façons & de différentes formes 
les moufles ou corps des piftons. La façon la plus com-
mune de les faire à Freyberg, eft celle dont on voit fur 
la figure A la coupe perpendiculaire, &C dont le côté eft 
repréfenté parla figure B. On prend un gros morceau de 
bon bois de chêne, de cinq jufqu'à huit pouces de haut: 
on le taille d'abord circulairement, félon la figure C, Se 
du diametre convenable pour qu'il entre dans le tuyau. 
Vers le bas en (b)., on fait une échancrure dans laquelle 
on pofe un lien de fer marqué e n ( w ) , fur les figures A 
Se B ; en (a) le bois conferve fa largeur; en (d ) eft une 
autre échancrure pareille à celle (£) , & en (c) encore 
une autre plus profonde, &c taillée de façon que fon dia-
metre eft plus petit en bas qu'en haut. Lorfque ce mor*-
ceau a été taillé, comme on vient de le dire, par iès 
côtés extérieurs , on lé difpofe en deffus félon la figure D, 
où on le voit percé de fix trous (bb), qui doivent être 

• \ 
a, 
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à égale diftance les uns des autres : on y voit auiïï le 
trou du centre (a) . 

Les trous (b) font deftinés à faire paffer l'eau lors de 
l'abaifïement du pifton, & le trou {a) à recevoir l'écrou 
du pifton. En ( f ) , fur les figures A & B, eft une en-
veloppe de cuir, qui, lorfque le pifton eft tiré vers le 
haut , s'applique fur tous les côtés des parois intérieures 
du tuyau; en ( d ) , fur la figure C, il eft retenu par un 
lien de fer marqué en ( g ) , fur la figure B; ce lien eft 
poufle en haut contre le cuir, & on l'aiïujettit par des 
morceaux de bois ( / / ). Enfin, on place fur la moufle une 
plaque circulaire de même diametre, repréfenrée en E 
pourvue auffi d'un trou quarré, pour laifTer paiTer l'écrou 
du pifton. Cette piece fait l'office de foupape, 8c bouche 
les ouvertures [ b b ) , après que l'eau a été obligée d'y 
paiTer 8c de franchir l'obftacle par l'abaiiTement du pifton , 
en forte que l'eau ne peut plus repafïer ni retomber d'où 
elle vient. 

Comme l'enveloppe de cuir fait versfon bord fupérieur 
un cercle plus grand, 8c qu'elle s'applique par conféquent 
plus exactement en cet endroit contre les parois que vers 
le bas , on doit y avoir égard dans fa coupe ; c'eft pour-
quoi on fait un modele en papier, fur lequel on coupe les 
morceaux de cuir qui compofent cette piece, de la maniéré 
fuivante. 

Si la figure A, dit le College dés Mines de Freyberg, 
eftlacoupe perpendiculairedela moufle, félon fa véritable 
grandeur , on tire obliquement deux lignes ( w x & v y ) , 
félon lefquelles l'enveloppe de cuir doit s'élargir par en 

C e 
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h a u t , 8c fe rétrécir par en bas : la réunion de ces lignes 
au point donne le centre des arcs de cercle {ns 
entre lefquels tombe l'enveloppe. Chacun de ces morceaux 
ne doit pas être feulement coupé iëlon ce cercle en haut 
8c en bas, mais il doit auffi fe terminer des deux côtés en 
deux lignes droites qui fe réuniifent au point ( \ ) : par là 
on a l 'avantage, lorfque le modele en papier eft ainii 
coupé, de fupputer (ns-po),en forte qu'un morceau couvre 
l 'autre, 8c que chacune des parties du modele tombe entre 
ces deux lignes droites, qui fe prolongent 8c paffent par 
le point ( 

Lorfqu'on n'a qu'un faible cuir à employer pour faire 
toutes ces pieces, on en place plufieurs enfemble l'une fur 
l'autre , qu'on unit par des liens ou lanieres enduites de 
poix ou de goudron, en forte qu'elles forment une épaif-
feur d'un pouce à deux pouces 8c demi. Au refte, toutes 
les parties de cuir , dans les pompes, doivent être enduites 
avec des matieres graffes, parcequ'elles font fort fujettes 
à fe brifer. Le College des Mines de Freyberg confeille 
de fe fervir de fuif avec un peu d'huile, auffi bien que pour 
les autres parties de la machine, à l'exception de celles qui 
font en fer, qui doivent être enduites avec quelque choie 
de plus tenace, avec des réfineux, par exemple , tels que 
la térébenthine mêlée avec de l'huile de poiffon ou de 
navette : enfin le goudron eft auifi bon pour cet ufage; 
c'eft une attention qu'on ne doit jamais perdre de vue. 

Dans cette moufle eft fixée la barre (£) , repréfentéc 
fur la figure première : elle eft de fer ou de bois , main-
tenue en haut parla ferrure repréfentée figure quatrième, 
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& en bas par la ferrure repréfentéepar figure cinquième: 
c'eft au moyen des écrous ( bbb). La queue ou l'écrou du 
ferrement inférieur paiTe à travers la moufle, ainfi que la 
figure A le montre. La moufle y eft arrêtée en bas au moyen 
d'une virole montée à la vis (c) , dont le point d'appui 
eft furie degré (c) ; elle comprime &reflerrela plaque de 
cuir vers en forte que la moufle ne peut vaciller 
ni en haut ni en bas. C'eft ainfi, dit le College des Mines 
deFreyberg, que doivent être conditionnées les barres ou 
tiges des piftons pour les hauts appareils de pompes. Si 
l'on avait à craindre que la piece de bois ne fût fendue ou 
écartée par les trous que l'on fait pour le chevillement , 

on y pafferait une cheville particulière au travers , comme 
on le voit en (/') fur la figure premiere. La tige du pifton 
vient s'attacher au tirant de la machine ( g p ) en (h) 
parfon anneau qui eft vifible fur la figure quatrième, au 
moyen de la piece de fer repréfentée par la figure deu-
xieme. Cette piece eft fixée au tirant en haut & en bas 
par des écrous (a a a) : l'anneau du pifton pafle dans le 
cou ( b ) de cette piece, & y eft arrêté par une cheville ; cette 
même piece eft aufli aflujettie en haut par le bras courbé de 
la figure troifieme, afin qu'elle foit plus Arable , & qu'elle ne 
vacille pas dans les efforts qu'elle éprouve. 

Le cou de cette piece ne doit pas avoir une largeur fuper-
flue, mais celle qui convient pour que le pifton foit mu 
fans changer de direction dans la pompe. Elle ne doit pas 
être non plus placée fur le tirant ni trop haut, ni trop bas, 
mais dans la fituation qui convient le mieux pour que ,• 

C c Yy 
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dans l'abaiffement du t irant, le pifton atteigne le fond 
du tuyau. 

Nous ne fuivrons pas plus loin nos textes notamment 
le Collège des Mines deFreyberg, dans ce qui eft dit de 
la théorie de l'efFct des pompes, & de la différence qu'il y 
a entre le jeu des hautes & des balles , attendu que cette 
matiere a été traitée amplement en France , fur-tout par 
M. Belidor, dont l'Ouvrage eft devenu d'un ufage général 
dans les mines de France. Nous ne rapporterons que ce 
qui regarde particulièrement les mines. 

Si l'on n'avait qu'un feul appareil de pompe, il ne fau-
drait qu'un feul tirant; mais comme on met plulieurs 
pompes les unes fur les autres, félon lebefoin qu'on en a, 
on ajufte auffi plulieurs tirants les uns au bout des autres, 
dont chacun fait fa fon£tion par le même effort de la roue. 
On peut voir fur la figure quatrième, planche dixieme, 
la difpofition & l'arrangement des pompes le long du puits 
avec leurs tirants; on peut y voir auffi comment l'eau eft 
élevée d'une pompe à l'autre au moyen des réfervoirs ou 
bâches dans lefqueîs les eaux font verfées de chaque pompe » x 

d'où enfuite elles font afpirées par la pompe fupérieure. 
Mais pour que les tirants dans leur mouvement ne s'écar-
tent pas , il font maintenus avecl'efpace fuffifantpour agir, 
dans des anneaux ou liens de fer attachés à des folives de 
traverfe qui font appuyées félon la maniéré expliquée au 
détail des cuvelages ; autrement on fait paffer les tirants 
entre deux folivettes. Au refte, tous les tirants ne font pas 
faits de la même façon, ni de la même forme ; chacun les 
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fait à fa maniéré, & félon les différentes occafions; mais 
plus ils ont de maffe , plus ils ont de folidité. 

Outre celui qui eft joint à l'appareil de la pompe, figure 
premiere, on en voit un autre fur la même planche, 
figure fixieme , qui en repréfente la largeur : on en voit 
le côté fur la figure [b) ; en [a) eft une ouverture par 
où le tirant s'enchâffe au bras de la manivelle de la roue, 
Le mouvement circulaire que lui fait faire ce bras, pro-
duit le mouvement de haut en bas, qui eft néceffaire au 
tirant pour faire agir les piftons; & afin que le grand 
fardeau qui lui eft attaché ne le faffe pas fendre ou brifer 
au-deffous du trou (a) , il doit être bien chevillé & bien 
cerclé. Non feulement il faut le maintenir par des chevilles 
de fer ferrées par des viroles ( bb) : il doit être de plus ferré 
en longueur, comme on le voit en (c) , & cerclé en (d) : 
on doit mettre auffi une forte plaque de fer de fonte fur 
le trou en (A), fuivant la mefure repréfentée figure 
feptieme, affujettie par les écrous {aa) au moyen de 
leurs viroles. En cet état, les tirants font capables de 
réfifter à l'effort de la manivelle, & même de fe conferver 
fort long-temps. Au furplus, on voit en ( / ) la maniéré 
dont font jointes les alonges des tirants, maintenues de 
part en part par dix forts écrous à vis, & cerclés en {gg), 
L'alonge (e) a quatre pieds de longueur, fix pouces de 
largeur, fept pouces vers la jablure , afin qu'elle y 
puiffe entrer de quelques pouces de profondeur. Il eft 
néceffaire auffi d'avoir une provifion de ces tirants & bouts 
de tirants, auffi bien que de toutes les autres parties qui 
compofent les appareils de pompes, taillées de mefure fur 
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celles qui font en fervice, afin que fi quelqu'une vient à 
manquer, on fe trouve en état de la remplacer le plutôt 
poflïble, pour ne pas donner le temps aux eaux de s'aflem-
bler en trop grande quantité ; car dès lors les pompes ne 
feraient peut-être de long-temps en étatdevuider les eaux 
du fond de la mine ; ce qui mettrait les ouvriers dans l'im-
poifibilité d'y travailler. 

Le morceau de bois qui eft paffé dans Palonge du 
tirant (p) de la figure premiere fert à arrêter cettepiece dans 
les puits aux barres ou pieces de bois qui les maintiennent 
dans le cas où elles viendraient à fe défaire. 

Dans les bas appareils des pompes, il eft inutile que 
ces tirants foient auifi forts ou auifi fortement ferrés, 
puifqu'ils n'ont pas tant à fouffrir ; il faut d'ailleurs 
qu'ils loient proportionnés à la hauteur des pompes : ce-
pendant on doit avoir égard à la profondeur d'où l'on 
veut élever les eaux, & proportionner le tirant fupérieur à 
l'effort qu'il doit communiquer aux autres , ou au nombre 
de ceux qui lui doivent être attachés par la fuite, fi l'on 
augmente les appareils des pompes. 

Mais on obfervera de plus que dans les puits inclinés 
où les tirants fontfujets au frottement, ils doivent être 
beaucoup plus forts, pareequ'ils font dans le cas de s'ufer 
davantage; il eft vrai qu'on tâche tant qu'on peut de 
diminuer le frottement, au moyen des foutiens dont 
nous avons parlé, foit en plaçant fur la partie inclinée 
du puits de diftance en diftance des folives de traverie, 
qui les élevent Se les féparent des parois du filon, foit en 
établifTant le cuvelage qu'on nomme de roulage, expliqué 
dans le chapitre des puits. 
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Outre le cas dont nous parlons où fe trouvent les puits 
des machines, il en eft encore un autre qui caufe plus 
d'incommodité; c'eftlorfque ces puits, faits fur ie filon, 
changent d'inclinaifon, & qu'Us s'élevent ou s'inclinent, 
ou qu'ils s'étréciflent ou s'élargiiTent plus dans un endroit 
que dans un autre: il faut, dans ce cas, au tant qu'il eft pof-
iible, rendre la direction de ces puits uniforme en entail-
lant les avances de la roche, ou en les élargiiTant autant 
qu'il eft néceflaire, pour rendre l'efpace libre; ce qui, 
à la vérité, peut caufer de grandes dépenfes. En même 
temps, il faut fonger à l'emplacement des bâches ou 
réfervoirs qui doivent être pofés le long de ces puits , Se 
placés à l'orifice fupérieur de chaque pompe, pour en 
recevoir l'eau, êc la tranfmettre à une autre pompe; en 
cela, il faut fe fou venir de l'avantage qu'il y a de les faire 
plus profonds que larges, pour que les pompes ioient 
moins dans le cas d'afpirer de l'air. Il faut encore avoir 
la précaution, quand on rencontre dans ces puits des 
veines d'eau, ou des fentes qui donnent de l'eau, de les 
diriger dans les bâches les plus voifines, foit en menant 
ces eaux par une rigole qu'on fait exprès, foit en y plaçant 
un canal de bois proportionné à la quantité d'eau. 

§. I I I . 

Appareil de la Machine avec des tirants horizontaux. 

C O M M E dans Pétabliflement d'une Roue à pompes on n'a 
pas toujours l'avantage de trouver une chute d'eau près de 
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l'exploitation,foie fur les puits , foit fur les galeries, on 
eft quelquefois forcé d'établir la roue ailleurs, dans un 
emplacement convenable; alors on eft obligé d'en diriger 
les mouvements & les efforts vers le puits ou la galerie, 
au moyen de ce qu'on appelle tirants horizontaux, ou 
tirants du jour, qui font ,à proprement parler , les alonges 
du tirant de la roue. Cet établiffement eft fait quelque-
fois fort loin de la mine, comme cinquante à cent , 
jufqu'à huit cents toifes : les tirants allant horizontale-
ment , foit en plaine ou dans une vallée, ont toujours 
un bon fuccès; mais alors la dépenfe eft bien plus con-
sidérable que dans les cas expliqués précédemment, 
pareequ'il faut employer beaucoup plus de pieces de bois»-

Quelquefois auffi les circonftances obligent de faire 
un pareil établiffement à Pentrée d'une galerie : alors il 
en eft de même qu'au jour ; les tirants vont horizon-
talement le long de la galerie jufqu'au puits où defeen-
dent les pompes. 

Le College des Mines de Freyberg diftingue deux 
efpeces de ces difpofitions de machines, l'une iimple & 
l'autre double ; mais, dit-il, la premicre eft peu employée 
& exige- d'être travaillée exaitement pour qu'on puifle 
s'en fervir avec avantage. La fécondé eft beaucoup plus 
en ufage dans les mines : la premicre ligure de la planche 
quatorzième en repréfente une répondant à un puits; la 
figure deuxième de cette même planche en préfente les 
parties détaillées. 

Ordinairement on donne, en pareil cas, à la manivelle 
de là roue, deux pieds d'élévation de plus qu'à l'ordi-

naire:. 
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naire : elle eft mue auffi bien par une roue à eau choquée 
par-deflus, que par une roue à eau mue par-deiTous. 

Le tirant de la roue eft toujours adapté au bras de la 
manivelle, comme on le Voit ici en (a); il répond au 
principal balancier, en s'y attachant par le crochet (A), 
figure deuxieme, 8c communique par lui fon mouvement 
aux autres (cc). Ces balanciers font tous éloignés de trente 
pieds les uns des autres. Cespieces, dans un appareil qui 
s'étend au lo in , peuvent avoir une longueur de douze 
aunes; leurs dimenfions dépendent de la longueur des 
tirants, & de la profondeur d'où ils ont à tirer. 

Les barres ( d d ) de tirage ont ordinairement trente-fix 
pieds de long, cinq pouces de haut , quatre pouces de large ; 
elles font jointes en crémaillere les unes aux autres de la 
maniéré repréfentée en (e), figure deuxieme. Lorfque leur 
afTemblage eft bien f a i t , c'eft-àdire lorfque les entailles 
font affez juftes pour qu'elles entrent exactement les unes 
dans les autres, elles peuvent tenir folidement, 8c n'ont 
pas befoin d'être chevillées, il fuffit qu'ellesfoient bien cer-
clées. Cependant quand ces barres de tirage font fort 
longues, on a coutume (eft- i ldi t) de cheviller entre les 
liens les jablures qui font les plus près de la roue pour plus 
grande folidité. Onpeutdifpoferles chofesde maniéré que 
leur jablure fe trouve entre deux balanciers, parcequ'alors 
elles ne font pas auffi fufceptibles de fe rompre, & fecon-
fervent mieux. Pour les conferver, on peut, outre cela, 
mettre deifus un petit, toit fait de planches minces, qui-les 
garantit de la pluie. 

Lestbalançiers font joints à ces tirants par des écrous (/) , . 

* D d 
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qui paflentdans les trous (/;), figure deuxiemeB 8c C, de 
maniéré qu'ils puiflent agir librement l'un 8c l'autre. Ces 
balanciers font ouverts^ afin qu'on puiife enlever à volonté 
les tirants ; cette ôuverture eft couverte d'une plaque de 
fer nommée femelle, ou efpece de fer repréfenté en (m) 
fur la figure deuxieme ; on l'y attache avec deux clous : à 
l'égard du deiîous, c'eft-à-dire de l'ouverture qui regarde 
le iol, il n'eft pas nécelïaire de la couvrir, on y met feule-
ment une clavette qu'on pofe entravers pour maintenir la 
premiere. Pour le principal balancier, on peut voir en B , 
figure deuxieme, la maniéré dont il eft ferré, 8c pour les 
autres en C. 

Les barres ou maintiensdes balanciers [ff) doivent tou-
jours être placées en ligne droite, ce que l'inégalité du fol 
empêche fouvent. Les balanciers y font ajuftés fur leur mi-
lieu , au moyen d'une efpece de cheville de fer ( / ) qui fait 
en quelque forte la fonction d'un axe : on la fait palfer aux 
deux côtés dans un trou quarré ; elle s'y joint, & y porte 
par ces deux bouts; autrement on fait porter cet axe fur des 
morceaux de bois très durs, difpofés pour cela, 8c enchâf-
fés dans ces pieces, ce qui produit moins de frotte-
ment. 

Il faut , pour la iolidité de cette charpente , que les 
fupports marqués en (g) foient fermement maintenus ; 
pour cela il faut qu'ils foient pofés bien perpendiculaire-
ment & placés fur un fond folide. 

Si on n'a pas cet- avantage, il faut les faire porter fur 
une maçonnerie; ce qu'on doit faire auiïî quand-il eft 
néceflaire de leur donner de l'élévation, pour les mettre 
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fur la même ligne autant que l'on peut. Les fupports ou 
chevalets dont les pieces doivent être bien jointes en-
femble, font placés à feize ou dix-huit pieds de diftance 
les uns des autres. Enfin les tirants ( d d) fe terminent fur 
Je puits, en s'attachant à une croix (n) repréfentée en 
grand, figure deuxieme, dont les bras font égaux : aux deux 
bras horizontaux font attachés les tirants perpendiculaires, 
auxquels répondent les pillons. En (pq ), figure deuxieme, 
on voit les deux principales pieces dont cette croix eft 
fai te , & en {0 ) eft l'axe carré qui entre dans fon centre, 
par un trou aulîi carré. Cette diipofition eft néceflaire 
pour que l'axe foit maintenu folidement, qu'il ne 
puiile pas vaciller. Cet aiiîieu eft porté par des bouts de 
bois dur, comme nous avons dit précédemment, ou 
dans une échancrure revêtue de fer. 

La croix tranfmet avec tout l'avantage poifible le mou-
vement de la roue. 11 ferait à fouhaiter qu'on pût multi-
plier ces croix de diftance en diftance; il eft vrai qu'on 
eft forcé de le faire, quand on eft obligé de changer la 
dire£tion des tirants pour venir aux puits. On a encore 
un autre avantage avec ces croix ; c'eft qu'au cas qu'il y 
ait un des tirants qui vienne à fe cafter, le jeu des 
pompes ne laifte pas d'aller à la vérité un peu mal. 

Toutes les pieces qui compofent cette charpente doivent 
être faites d'un bon bois dur ; le principal balancier doit 
être fait au moins de bois de chêne. 

En quelques endroits, on a la précaution, comme on 
le voit ici, d'enfermer la roue dans une hutte de planches, 
ou dans un bâtiment fait exprès, afin d'éviter les incon-

D d i j 
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vénients des froids ; mais fouvent ces roues font à Pak 
libre. Dans ce dernier cas, encore plus que dans le pre-
mier , lorfque le jeu des pompes eft lufpendu, on ne doit 
pas laifler chommer la roue, dans la crainte qu'en fe 
defféchant, elle ne fe fende ; c'eft pourquoi il faut faire 
tomber de l'eau delTus fuffifamment pour la faire tourner». 
Que la roue foit à l'air ou n o n , lorfqu'on a befoin que les 
pompes^agiffent, on emploie le feu pour empêcher que le 
glacement n'arrête le mouvement de la roue, ou ne le 
rende trop lent. Dans cette circonftance, on conftruk 
une efpece de fourneau ou tourelle, qui fe termine pair 
une efpece de cheminée, foit par en haut, foit par côté, de 
maniéré que la fumée qui en fort aille fur la roue. GE 
moyen a produit de très bons effets aux endroits où. on l'à,. 
employé. 
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De la Pompe a feu. 

JP o u r terminer cette partie, il ne nous refte plus qu'à 
parler de la pompe à feu , dont l'emploi ne peut être 
avantageux que dans les mines de charbon où l'on a la 
matiere combuftible néceffaire à un prix très modique; 
tandis que pour faire aller cette même machine dans une 
mine métallique, outre les énormes dépenfes qtTocca-
lionne fon établiffement, les frais d'entretien & de contam-
ination pourraient bientôt ruiner l'entreprife : nous n'en 
ferons donc mention ici que très fuccinétement. 

On connaît les détails que M. Bélidor a donnés fur 
cette curieufe machine, dont l'effet eft fondé fur l'alter-
native d'un effort produit par la vapeur dé Peau bouillante; 
& de la deftru&ion de cette même force au moyen de Peau 
froide ; ce qui eft beaucoup augmenté par l'équilibre où 
font mifes les pieces, & fur-tout par le grand balancier. 

Dans toutes les exploitations des mines de charbon, 
tomme dans celles des mines métalliques où l'on pourra 
avoir une chute d'eau, on fera mieux d'employer pour les; 
épuifements les roues à pompes qui ont été décrites ci-
defiùs; on y trouvera beaucoup plus de profit : mais il eft 
des cas où l'on eft trop heureux d'avoir la reifource des 
machines à feu, comme dans les mines qui font dans des 
terreinsunis, éloignés de tous courants d'eau y telles que 
celles de Flandres. Cependant on trouve quelquefois un 
©bftacle qui s'oppofe au fuccès de cette machine ; c'eft lorf-
que les eaux du pays ou delà mine font trop féléniteufes 
eu terreufes. On n'en apperçoit pas la raifon au premier coup 
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d'oeil, fur-tout quand on n'a aucun principe deChymie nt 
de Minéralogie; mais rien n'eft plus vrai. 

Si l'eau de la mine qui doit être-employée, eft , comme 
nous difons, trop féléniteufe, il fe forme pendant l'ébulli-
t ion, dans le fond de la chaudiere, une croûte qui aug-
mente toujours à proportion del'évaporation : cette croûte, 
en s'élevant, laifle un vuide entre elle & le fond ; ce qui 
occalionne la calcination du cuivre, tant en dedans qu'en 
dehors. Dans ce cas, comme on le voit , on fera obligé de 
faire cefler fouvent le jeu de la machine, foit pour enlever 
le dépôt de la chaudiere, foit pour la rétablir elle-même« 
Or (ion calcule les dépenfes qu'occalionnera par là cette 
chaudiere, on trouvera fotfvent qu'elles excedent le profit; 
ce qui obligera d'abolir la machine : c'eft aulfi ce qui eft 
déjà arrivé dans quelques exploitations, comme à Littry 
en Balle Normandie, où cette machine a coûté beaucoup 
depuis fon établiiïèment jufqu'à fa deftru&ion. On aurait 
évité cette dépenfe fi l'on eût examiné premièrement la. 
qualité des eaux de la mine. 
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t)e la ferrie des Roches & Minerais des mines. 

D A N S le commencement de l'exploitation d'une mine, 
même pendant fort long-temps, on monte au jour les 
roches & les mines dans des féaux, au moyen des tours 
ou treuils à manivelles, comme on a dit précédemment : 
mais quand par la fuite l'approfondiiïèment devient trop 
coniidérable, & que l'emploi des hommes ne peut y fuf-
fire, il faut néceffairement d'autres moyens ; èc ces moyens 
font ce que nous connaiifons en France fous le nom de 
baritel, de cabeflan, ou de machine a moulette. Il y a 

deux efpeces de ces machines; l'une qu'on fait aller par 
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des chevaux , qu'on nomme baritel a chevaux ; 8c l'autre 
mue par l'eau, qu'on nomme baritel a eau. Il eft vrai que 
cette derniere efpece de baritel n'eft pas encore connue 
en France, & que fon ufage n'eft pas même fort étendu 
en Allemagne : cependant je l'ai vu fervir avec le plus 
grand fuccès à Altemberg. Par-tout où l'on peut avoir une 
chiite d'eau naturelle, on ne faurait mieux faire que de 
l'établir; car par-là on peut épargner beaucoup. Mais il 
eft des exploitations de mines où ces machines ne font pas 
du tout néceftaires, telles que celles qui font en hautes: 
montagnes, où l'on n'a pas même fouvent de puits de jour. 
Dans ce cas, on mene la mine au jour dans des brouettes 
le long des galeries, fur les planches dont il a été fait 
mention dans le chapitre des galeries. C'eft ici le lieu de 
parler de ces brouettes : on en diftingue de deux efpeces; 
l'une pourvue d'une feule roue & de deux bras qui fervent 
à la pouller ; en un mot , elle eft femblable aux brouettes 
ordinaires, mais plus petite : l'autre eft quarrée, pourvue 
à chaque coin d'une petite roulette; celle-ci eft fans bras; 
c'eft, à proprement parler, une efpece de caille quarrée, 
garnie de roulettes : on l'appelle aulîi le chariot de roulage. 

Cette brouette eft beaucoup plus en ufage que la premiere, 
parcequ'elle eft beaucoup plus commode aux jeunes gar-
çons qui font ce travail ; elle eft menée de deux maniérés 
différentes, ou par une corde qu'on attache en double à 
une de fes faces , ou elle eft pouffée par derrière. Dans le 
premier cas, le garçon fe paffe la corde fur la poitrine, èc 
marche en ayant; dans l'autre il appuie fes deux mains fur 
le bord par derrière ; & formant un point d'appui fur fes 

pieds a 

/ 



D E S M I N E S . V . P a r t i e . h j 

pieds, il pouiTe la brouette devant lui. C'eft de cette der-
niere maniéré qu'on mene la mine dans les galeries bafles, 
où fouvent il n'eft pas poffible de la mener autrement. 

Il eft bien vrai auiïï qu'en toutes circonftances les 
brouettes font toujours néceiTaires ; car c'eft par leur 
moyen qu'on allèmble les mines fur la place au bas du 
puits, d'où elles doivent être enfuite enlevées au jour; on 
on les roule entièrement dehors, ii les galeries y vont. 
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Etabliffement & détail d'un Baritel a chevaux.. 

f* ou s croyons devoir parler premiérementde cette efpectt 
de baritel, parce'qu'il eft le plus connu & le plus en ufage en* 
France, fur-tout aux mines de charbon. Ce baritel n'eft pas 
fait par tout de la même maniéré ; mais la conftruétion 
la plus exa£te Se la meilleure eft certainement celle qui eft 
repréfentée fur la planche quinzième, figure premiere; 
On en voit la coupe dans fon angar, Se le plan fur laa 
figure deuxieme. Cette machine eft compofée d'un axe (g) 
perpendiculaire, tournant fur fes pivots; à cet axe eft atta-
ché un tambour (n) fur lequel s'enroulent les cordes ou 
chaînes de fer qui fuipendentdes féaux, paifant fur les rou-
lettes (tt) Se fur les poulies (rr) qui dirigent les chaînes 
dans le puits. Les chévaux font attachés un ou deux h 
chaque bras (k) : ces chevaux marchent l'un devant l'autre; 
8e lorlqu'un des féaux eft parvenu au fond du puits, 8e 
qu'il eft prêt à être remonté, on. détourne les chevaux 
vers le côté oppofé. 

Pour établir un baritel,on commence , après avoir fait 
un fo l , par former un rond de maçonnerie , comme on 
voit en(û) fur les figures premiere 8e deuxieme. Sur cette 
bâtiile, on pofe dans des femelles ou bouts de bois qui y 
font encaftrés en ( c ) , les chevrons (b) qui y font bien: 
aiTemblés èc maintenus folidement par des potelets ( q ) : ces-
chevrons fe réunifient tous par en haut fur la piece (d), en; 
forte qu'ils forment enfemble un toit rond, qui fe ter-
mine en pointe : de cette maniéré, toutes les pieces établies, 
au-deifous font garanties de la pluie 8e de l 'humidité; 
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on voit la maniéré dont elles font couvertes. Elles peuvent 
auilî l'être avec de la paille; mais, dans ce cas, on doit 
bien prendre garde au feu. Indépendamment de cet .appui 
qu'ont les chevrons, ils en ont encore de particuliers 
en (ee); ce font des liteaux placés comme des degrés les 
uns fur les autres, fervant à lier toutes les pieces enfemble. 
Plus bas eft une croix double faite de fortes pieces de 
bois ; au centre de cette croix eft enchâfle le pivot 
fupérieur de l'axe, dans une crapaudine de fer , encaftrée 
dans une piece de bois, ôc maintenue fermement dans 
l'ouverture quarrée que laillent entre elles les pieces croi-
fées. L'axe porte vers le bas {h) fur une autre crapaudine 
de fer , qui doit être beaucoup plus forte que celle d'en 
haut , puifqu'elle fupporte tout le poids, &. que le frotte-
ment qu'elle éprouve eft beaucoup plus confidérable : 
cette piece de fer qu'on appelle en quelques endroits 
la cuvette, eft enchâilee dans un morceau de bois de 
chêne. 

Il ferait fuperflu d'iniîfter fur la néceiîité d'établir foli-
dement en ligne droite les fers des pivots de l'axe. On fent 
fuffifamment que tans cette attention ils pourraient, fur-
tout celui d'en bas , s'écarter dans le mouvement d'un 
côté ou d'un autre , faire fendre le bois. Il eft eiTentiel 
auffi, par la même raifon, que les extrémités de cetarbre 
foient bien ferrées, comme elles le font i c i , par trois 
fortes bandes de fer. 

Pour donner plus d'équilibre aux bras, on les double, 
c'eft-à-dire qu'on fait palier en travers d'autres pieces 
pareilles , eniorte qu'elles forment une croix entre elles; 

Ee ij 
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& pour les foutenir, outre qu'elles font chaifées à force 
dans le corps de l'arbre, on y ajufte, tant au-deifus qu'au-
deffous de la eroix, de forts liens ou contre-fiches, qui 
s'aiTemblent par des entailles aux bras &c à l'arbre. De 
plus , on ajufte auifi horizontalement d'un bras à l'autre 
des entretoifes qu'on peut voir beaucoup plus aifément 
fur la figure quatrième de la dix-feptieme planche. 

Le tambour eft fait de fix fortes pieces horizontales, 
qui paifent dans l'axe à des diftances égales , &: qui fe 
croifent. Aux extrémités des croix qu'elles forment , on 
attache des potelets de bas en haut ; & à ceux-ci on 
cloue des planchettes en travers au pourtour ; par-deifus on 
pofe encore d'autres potelets ou barreaux perpendiculaires 
très près les uns des autres : il y a de plus quatre pieces en 
dedans fervant de contrefiches ou guettes, qui s'attachent 
à. chaque angle du quadre d'en haut , & qui viennent 
s'ajufter par en bas dans l'axe de la machine; ce qui donne 
beaucoup defolidité au tambour-

Le plancher fç)3 eft plus ou moins long, félon l'éloi-
gnement qu?d y a du baritel au puits; fa hauteur dok 
ê t r e proportionnée à celle du tambour : il eft fait pour 
fupporter les barres ( Î J ) , fur lefquelles les roulettes ou 
poulies font pofées ; il doit s'avancer jufqu'au deifus du 
puits, afin que la chaîne y tombe perpendiculairement , 
& qu'elle ne frotte pas fur fes bords : mais pour que la 
corde ou la chaîne gliife plus facilement fur fa poulie1, 
& pour qu'elle ne frotte pas fur le plancher, on la fait 
pailèr fur de plus petites roulettes qu'on pofe en (tt). il 
eft eifentiel que ces roulettes foient faites du bois le plus, 
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dur , tel que le chêne, parcequ'elles s'ufent très facilement 
par le frottement des chaînes ; il faut aulïï que leur axe 
foit d'un morceau de fer affcz fort pour ne pas plier fous 
le poids de la chaîne. Ces poulies doivent être pofées fur le 
milieu du puits, pour la raifon dont on a parlé plus 
haut. 

Avec ce baritel, au moyen de trois chevaux, on peut 
faire le tirage commodément, d'une profondeur de cent 
trente toiles : mais quand le puits où les féaux defcendent 
eft incliné , en forte que les féaux appuient fur le chevet, 
on n'a pas befoin de trois chevaux, puilqu'une partie de 
leur poids eft foutenue par cet appui. 

On fait encore des baritels plus hauts que celui-ci , 
Comme de foixante 8c douze jufqu'à cent pieds, dont par 
conféquent l'axe eft plus haut 8c doit l'être à propor-
t ion , aufïi bien que les bras. Cet alongement des bras 
donne beaucoup d'avantage , 8c peut faire diminuer le 
nombre des chevaux. Au refte, la grandeur des baritels 
doitfe régler fur la profondeur des puits; plus la profon-
deur eft grande, plus les baritels doivent être grandis. 
Cependant il faut oblerver que pour les mines métal-
liques, on ne peut pas fe régler fur la profondeur 
actuelle, puifqu'elle peut augmenter de jour en jour , 8c 
que cette réglé ne peut être jufte qu'aux mines de char-
bon , où la profondeur de la couche fait celle des puits. 
Dans le premier cas, il vaut beaucoup mieux faire le 
baritel trop grand que trop petit; au furplus on fupplée 
au défaut de grandeur du baritel, par l'emploi de quelques 
chevaux de plus. Quant aux cordesj quoiqu'elles puilfent 
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très bien être employées pour le tirage dans les puits per-
pendiculaires, néanmoins on leur préféré des chaînes 
de fer, qui réfiftent mieux dans les puits obliques. Il eft 
bien recommandé de faire ces chaînes avec le fer le plus 
doux ; car on fent les accidents qui peuvent réfulter de 
leur rupture; ce qui peut arriver quand le fer eft aigre 
ou trop peu malléable ,8c ce qui n'eft arrivé en effet que 
trop malheureufement. On fait des chaînes de plufîeurs 
degrés de force ; mais le plus ordinairement on leur donne 
un pouce d'épaiffeur. Leur longueur doit fe régler fur la 
profondeur du puits d'où l'on doit tirer; il vaut mieux 
qu'il y ait un peu plus que moins de corde ou de chaîne. 
Il eft bon ainfi d'avoir toujours une provifion de bouts 
de chaînes, afin que fi l'un vient à manquer, on puifle 
en fubftituer un autre aufïi-tôt. 

Les féaux dont on fe fert dansce cas, font beaucoup plus 
forts & plus grands que ceux qu'on emploie avec les 
treuils; c'eft ceux qu'on nomme tonnes. 

\ 
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Baritel a eau. 

T I A repréfentation de ce baritel eft fur la planche fei-
zieme, & Tes principales parties fe voient fur la planche 
dix feptieme, marquées avec les mêmes lettres. 

" L'établiflement de cette machine n'exige pas un plus 
grand efpace que le baritel précédent, mais il exige un 
iemplacement au-deiTous pour établir la roue. Ce lieu doit 
être plus ou moins profond, félon que l'on a une chute 
d'eau plus ou moins haute , qui demande plus ou moins 
de hauteur depuis le fol jufqu'au toit ; ainiî cet empla-
cement doit être divifé èc partagé dans fa hauteur, 
par une voûte ou par un plancher. Au-deiTous du plan-
cher ou de la voûte eft placée la roue, & au-deiïus eft 
l'embouchure du puits, fur laquelle paflent les foutiens 
des poulies : cet arrangement ne peut être repréfenté 
que très imparfaitement. 

Cette machine eft compofée d'une roue (b) à double 
rang d'augets, pourvue d'un axe fort long [au), auquel 
on ajufte auili la contre-roue C , nommée le modérateur 
©u volant. En(//*)font les deux parties du cylindre fur 
lefquelles la corde s'enroule; & pour que ces cordes fe 
dévidentféparément& ne s'embarraftent pas l'une à l'autre, 
en pofe de chaque côté les carrelets ou chiiïis ( g ), qu'on 
peutvoir plusaifémentfur la planche dix-feptieme : de là les 
cordes s'élevent & roulent fur les poulies (/) dans le puits. 

La chûte des eaux fur la roue eft gouvernée par le 
moyen des éclufes : elles font diipofées de maniéré qu'une 
ne laifle pafler l'eau que par un côté , pendant que l'autre 
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ne la JaiiTe paffer que du côté oppofé ; de forte que l'un 
des féaux étant en bas , pour changer la marche de la 
roue, on ferme l'éclufe qui donne l'eau, pour la faire 
aller dans ce lens , & on leve l'autre pour la faire 
aller en fens contraire. L'effet eft à peu près le même 
qu'au baritela chevaux ; celui-ci n'exige pas plus de pré-
caution, un feul homme fuffit pour gouverner la roue, 
en fe tenant toujours prêt à baiffer une éclufe Se à lever 
l'autre, en même temps qu'un autre homme gouverne le» 
féaux à l'embouchure du puits ; ce dernier accroche Se tire 
à lui le feau monté, le verfe ou en retire ce qu'il contient, 
Se le remet delfus le puits. 

Après cet expofé préliminaire, nous allons fuivre le 
College des Mines de Freyberg dans fa defeription. Le plus 
difficile pour l'établiffemenr de cette machine eft d'avoir 
une piece affez longue Se allez forte pour former l'axe ou 
l'arbre, qui doit être au moins de quinze à vingt pieds de 
l o n g u e u r . Il eft i n u t i l e que nous nous arrêtions ici fur la 
maniéré de conftruire cette roue ; il fuffit que nous difionS 
que c'eft une roue à eau fupérieure, Se que les détails qui 
ont été donnés fur cet objet dans la partie précédente, con-
viennent également ici; avec cette différence, que dans 
cette circonftance la roue eft à doubles augets, & qu'en 
conféquence elle doit avoir une troifieme paroi placée dans 
ion milieu, à laquelle font enchâffécs des deux côtés les 
palettes, de manière que chaque palette fe trouve vis-à-
vis le milieu ou dans l'intervalle de deux autres , comme on 
Je voit fur la figure troifieme de la dix-feptieme planche. 

Sur la figure première on voit l'efpace dans lequel U 
roue 
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roue tourne , dont la figure deuxieme repréfente le fond, 
avec le canal par où l'eau arrive. Cette roue eft enfermée; 
elle eft féparée de la contre-roue ou volant, & de la partie 
où l'axe enroule les cordes, par une cloifon bien plan-
chéiée & bien fermée, ^afin que l'eau ne paife pas dans 
cette partie. 

La contre.-roue eft faite de deux rangs de madriers de 
iix pouces d'épaiifeur, bien chevillés enfemble, dans l'é-
paiifeur defquels font ailemblés les bras de cette roue. 

Les carrelets (g) font faits de forts liteaux de chêne," 
maintenus par des contrefiches ( k ) , comme on le voit fur 
la planche dix-feptieme , figure premiere; mais comme 
ces carrelets feraient bientôt ufés par le frottement de la 
corde, on les double en dedans avec des panneaux auifi 
forts , de bois de chêne ; on cloue auiîï des planchettes 
fur le fond, tant pour lui donner la rondeur néceifaireque 
pour empêcher la corde d'ufer l'axe : on a foin, quand 
ces planches font ufées, d'en pofer d'autres; elles fervent 
auifi à faire un point d'appui contre les liteaux , & à 
maintenir le tout en bon état. C'eft de même pour avoir 
plus de folidité que l'on cheville chaque contrefiche dans 
l'axe & dans le carrelet avec de fortes chevilles de fer 
à chacune de leurs extrémités. 

On a déjà dit dans le chapitre précédent comment 
doivent être faites les poulies ; ce qui convient également 
ici. 

Lorfque l'un des féaux eft en haut, on l'accroche, auifi 
bien que la chaîne defcendante, au moyen d'un cro-
chet (y), tenant au bout des chaînes de fer attachées au 

F f 
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plancher des. poulies; alors on abaifle l'éclufe. Mais 
comme cela ne fuffirait pas pour arrêter là roue allez 
promptement, on tire la bafcule ( r ) , qui fait enrayer ou 
ferrer la contre-roue , en relevant par le moyen d'une 
chaîne de fer la bafcule (u) inférieure; tandis que celle 
d'en haut , marquée ( s ), s'abaifle Se comprime aufli par fou 
abailfement la bafcule fupérieure (w), au moyçn d'unepiece 
defer(r) qui lui eft attachée:on allure cette compreffion,, 
en retenant en bas la barre de tirage ( r ) , par une chaîne 
"defcendante. Le feau étant vuidé, Se celui qui eft au; 
fond de la mine étant plein on remet dans le puits le 
feau vuide en décrochant la chaîne; on delîerre la contre-
roue; on lève l'éclufe (p) ou (o) ; on donne l'eau, en un 
mot , parle côté oppofé ; Se lorique le feau vuide a atteint 
la moitié du puits, Se que le feau plein le furpalTe, oa 
modéré la trop'grande vîtefle du baritel , en fupprimant 
une portion de l'eau qui tombe fur la roue, ou l'on 
donne ce qu'on appelle la demi-chute-, en abailïanr 
l'éclufe ( q \ On continue ainii à faire monter Se def-
cendre alternativement les deux féaux, en mettant l'eau; 
alternativement fur les deux côtés de la roue. 

Sur la planche feizieme, on voit la maniéré dont eft 
fait le comprimateur ou le frein de la contre-roue ; c'eft un 
quadre fait de quatre fortes pieces , bien jointes Se unies 
enfemble : à un des côtés font attachées mobilement le& 
deux bafcules ou leviers de compreifion ; celui d'en bas 
entre dans une ouverture allez longue pour qu'il puilïè 
s'élevet Se s'abaifler fuffifamment. Cette ouverture eft pra-
tiquée dans la piece du quadre. Le levier fupérieur entre 



DES M i n e s . V . PARTIE. XIJ 

pareillement dans une piece particulière attachée à la 
corniche du même quadre, où pafle aufii la barre du 
tirage, par une ouverture libre. On comprendra aifément 
pourquoi on difpofe ainii la barre ou bafcule de tirage, 
ii on fait attention qu'elle fait l'effet d'un grand levier , 
Se qu'elle eft par conféquent capable de comprimer 
davantage Se de faire un plus grand effort quie fî fôn 
point d'appui était plus près du milieu ou plus préside la 
roue. ' l o r t a b otit>rrl n o 

Les pieces(/z/z) qui font de forts madriers, fopt très 
néceffaires, non feulement pareequ'ils font plus propres 
A enrayer la roue que les barres de compreffion ienîes, 
mais encore pareequ'ils confèrvent la roue àc empêchewt 
qu'elle ne foit ufée ; Se d'ailleurs quand ces planches 
font fatiguées , il eft bien plus facile d'en fubftituer 
d'autres quede pofer de nouvelles barres de compreifioni 

Mais afin que la bafcule inférieure s'écarte plus promp-
tement de la roue, lorfqtte; le cas lé tequiert, On pofe 
deffùs une greffe pierre marquée (si) ou un grand» poids 
Il eft vrai que fa pefanteur produit, lors du refferrement 
de la roue , l'inconvénient contraire : il faudrait être 
toujours préfent pour l'ôter lorfqu'on voudrait arrêter la 
roue, ÔC la remettre lorfqu'on voudrait la lâcher; ce 
qui ne peut pas être : ain.fi il vaudrait beaucoup mieux 
faire tirer cette barre en bas par une chaîne , en même 

;temps qu'on lâcherait la barre de tirage. 
Pour faire aller cette roue comme il fau t , il eft né-

ceffaire d'avoir un courant d'eau affez confidérable pour 
remplir un canal de deux pieds de largeur & de trois 

F f i j 
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pouces de hauteur. II eft vrai qu'avec cette quantité d'eau 
on peu t , dit le College des Mines de Freyberg, élever 
dans l'èfpace de douze heures , d'une profondeur de cent 
quarante toifes, dix cailles de minérais femblables à celles 
qu'on voit dans le bas de la planche feizieme. Ces 
cailles ont dix pieds & trois pouces de long, trois pieds 
ddlargeur & quatorze pouces de hauteur ; elles contiennent 
environ cinq féaux. Lorfqu'elles font pleines de minéral ,, 
on les mene dehors, pour que les minérais foient exploités 
ainfr qu'il convient. 

Au refte , on peut voir fur la même planche la manière 
dont eft difpofée l'embouchure d'un puits de tirage à 
machine :. en ( ni) on voit les bords à hauteur d'appui Se 
fuffifamment larges pour que les féaux puiffent s'y repoferv 

en forte qu'on peut agir commodément pour le fervice : 
en (^) eft la porte qui couvre la partie du puits par oit 
l'on defeend; elle eft garnie d'Hne boucle, ou anneau qui: 
lert à la lever, & d'un crampon à côté^ auquel on s'ag-
puie pour entret dans le puits ou pour en fortin 
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S I X I E M E P A R T I E . 

Sur les Percements par le moyen des tarieres• ow 
perçoirs. 

L E s moyens que nous préientons ici pour percer & 
fonder la terre , font il utiles. & fi importants dans l'ex-
ploitation des mines &L pour la recherche des minéraux, 
que nous ne pouvons mieux faire que de les expofer à la 
fuite d'un Traité de l'exploitation des mines. 

Il y a long-temps que l'Allemagne eft en pofleflion de 
glufieurs de ces machines ÔC de plufieurs ouvrages qui; 

* 
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en traitent , pendant que notre Nation n'en connaît à 
peine que quelques-unes fous le nom de fondes propres 
feulement à percer les terreaux ou les roches friables, 
Se allez imparfaites en elles-mêmes. Cette partie , avec le 
temps , a dû fe perfectionner comme les autres ; Se par 
cette raiion les derniers inftruments qu'on a publiés en ce 
genre, doivent avoir été reCtifiés d'après l'expérience Si 
Tuiage des autres. C'elt ce qui nous a déterminés à faire 
choix de ceux qui ont été publiés récemment (en 1770) 
à Vienne, fous le nom de M. Geis, dont la bonté a été 
déjà confirmée par l'expérience. 

On préfente ici trois efpeces de perçoirs ou tarieres i 
le premier que l'Auteur nomme perçoir de montagne y 

pareequ'il eft deftiné à creufer toutes fortes de terres des 
montagnes, même les rocs Se les marbres les plus durs, 
jufqu a cent à deux cents toifes de profondeur Se plus. 

Le fécond, nommé perçoir de terre, eft propre pour 
l'agriculture. L'Auteur di t , à ce fujet , que l'acquifition. 
du perçoir de montagne monte à un prix trop haut 
pour l'agriculteur, Se qu'indépendamment de cela, iJ 
ferait trop confîdérable; il a mieux aimé en imaginer 
un particulier , fufiîfant pour l'examen Se la recherche des 
terres. 

Le troifieme, nommé perçoir de puits, eft propre à 
chercher les fources Se à percer les lieux où les eaux font 
rafïemblées, pour les faire écouler. L'Auteur dit avoir 
perfectionné celui-ci. 

.'hoa ns ib. 'jrjun-jlïl.'i oup e c j n r ^ n o l s y II 
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N O M M É D E . M O N T A G N E . 

S E C T I O N P R E M I E R E . 

Détail de fes parties. 

C O M M E on le propofe de traverfer avec cet infiniment 
différentes fortes de terres 8c de roches, 8c en même 
temps d'en tirer au jour des parties pour pouvoir les exa-
m i n e r , il doit être nécelfairement très varié, 8c avoir 
autant de parties différentes qu'il y a de différents 
©bftacles à vaincre. 

La planche dix-huitieme repréfente cet inflrument 
avec toutes fes dépendances. La figure premiere repréfente 
la difpofition d'un perçoir avec toutes fes parties. Vers (.a) 
left la tariere : il y en a de plufieurs efpeces, comme on 
le verra par la fuite. Vers ( m ) efl le manche ou le forceur,. 

defliné à faire mouvoir 8c à pouffer l'inftrument. En ( ^^ ) 
font les jointures où font écrouées les pieces qui com-
pofent l'alonge du perçoir : car comme il efl impoffible 
d'en faire de.cent à deux cents toifes de profondeur, & 
au-delà, ce qui ferait d'ailleurs impraticable pour com-
mencer un percement, on conçoit aifément qu'il doit 
être fait de plufieurs pieces, dont la plupart font longues 
d'une toife 8c les autres d'un quart , d'une demie 8c de 
trois quarts de toifes , que l'on affemble par des écrous, 
à. mefure qu'on creufe 8c qu'on avance dans la terre 
de même l'inftrument fe démonte 8c fe raccourcit à 
mefure qu'on l'amene au jour* 
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La figure deuxieme repréfente un percement perpen-
diculaire Se la difpofition de l 'inftrument; la figure 
troifieme, un percement horizontal; la figure qua-
trième , un percement de bas en haut. La figure cinquiemè 
repréfente la difpofition Se l'arrangement néceffaire 
pour retirer l 'inftrument, lorfque le percement eft fait. 

La figure premiere de la dix-neuvieme planche repré-
fente la premiere piece qu'on emploie pour compofer lé 
perçoir Se pour entamer le percement. 

Pour commencer le percement, on adapte à la partie 
inférieure de cette premiere piece ( c'eft-à-dire qu'on y 
joint par un écrou ) une pince ou tariere convenable. Une 
des principales précautions qu'on doit avoir, eft que le 
manche [m) vifible fur la dix-huitième planche, qui entre 
dans l'œil ou anneau foit proportionné à cette ouver-
ture pour s'y maintenir folidement, Se ne pas vaciller 
lors du travail. On doit avoir plufieurs de ces manches qui 
doivent différer entre eux en longueur : les uns doivent être 
d'une aune Se d'une aune Se demie, c'eft-à-dire de vingt ou 
trente pouces ; Se les autres de trois quarts, obfervant tou-
jours d'en prendre un proportionné à la longueur de l'inf-
trument, & à la profondeur du trou. Par exemple, dès 
qu'on a atteint le roc, on enpaffe un d'une aune Se demie 
dans l'anneau, la force devant être alors augmentée à 
proportion de la réfiftance. Ces manches font ordinairement 
de bois ; ils doivent être ferrés au moins dans la partie 
qui appuie dans l'œil, pour qu'ils ne s'ufent& ne fe rompent 
pas fi facilement. 

Cette premiere alonge du perçoireft ordinairement de 
deux aunes de longueur; fon épaiifeur eft d'environ un 

pouce 



D E S M I N E S . V I . P A R T I E . 2 . 3 3 

pouce Se demi vers ( t u ) , Se de deux pouces vers ( ni) où 
eft l'écrou. Cette piece a en {0), ainiî que toutes les 
autres, un applatiffement pour qu'elle puiiTe être prife 
avec la clef, figure feizieme, par fa partie afin de 
l'emboîter Se delà déboîtera volonté. Deuxanneaux( mm) 
placés à deux ou trois pouces l'un de l'autre, fervent à 
donner un point d'appui : on engage auffi dans cet efpace 
la fourche qui maintient folidement le perçoir, pendant 
qu'on le fait agir par le manche, comme les figures deu-
xième ôctroifieme fur la planche dix huitième le montrent. 
Vers ( a ) eft fon écrou , auquel s'ajuftent les autres 
pieces, comme on le voit en ( f f ) \ il n'a qu'un pouce 
de diametre, Se cinq pas devis , de peur que , s'il en 
avait davantage, il ne vînt à fe courber. On doit s'ap-
provifionner de deux ou trois de ces pieces, pour les rem-
placer en cas de befoin. 

Cette premiere piece fera fuivie de plufieurs autres 
àlonges, telles que celle de la figure deuxieme; elles dif-
férent , comme il a été dit , en longueur : on fe fert au 
commencement des plus courtes, que l'on démonte après 
avoir creufé jufqu'au manche, pour y en fubftituer de la 
longueur d'une toife, Sec. Elles ont toutes , comme celle-
c i , vers (/>), une vis qui les fait entrer Se engrener dans 
l'écrou de la premiere piece ; Se un écrou vers {q)y auquel 
s'adapte pareillement une autre alonge. Les vis de cespieces 
ne doivent avoir non plus que cinq pas, pour la raifon qui 
vient d'être dite ; elles ont d'ailleurs deux pouces de dia-
metre vers l'écrou comme la précédente, & un pouce Se 
demi fous la vis : elles doivent être auffi-arrondies dans le 

G g 
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corps, à l'exception des parties ( sx), qui font applaties 
pour l'ufage qui a été expliqué précédemment, c'eft-à-
dire pour donner prife à la clef repréfentée par la 
figure feizieme, lorfqu'on veut les monter ou lesdémonten, 
Pour fuppJéer aux pieces défe&ueufes, on aura d'avancs 
deux ou trois pieces d'un quart , d'une demie &; décrois 
quarts de toifes ; huit ou dix d'une toife, & même plus , , 
fuivant la profondeur où l'on voudra creufer. 

Quelques-unes des alonges du perçoir pourraient aîfé-
ment fortir ôt caufer un grand dommage en tombant 8c 
reliant dans le percement, comme il arrive quelquefois. 
quand les pierres-arrêtent le perçoir d'un côté, ou que 
la menuaille le fait vaciller de l'autre, ce qui exige qu'on, 
le falTe jouer pour vaincre les obftacles. On as pourvu à 
cet inconvénient par une cheville à vis , défignée à côté 
de la figure dix-feptieme, par {kg). Cette cheville tra-r 
verfe l'écrouijjement & s'y ajufte fi bien au moyen de fes 
deux viroles écrouées une de chaque côté, qu'il ell impofc 
fible qu'aucune piece puifle fe détacher; ainfi chacune de 
ces pieces ell trouée dans fa vis & dans fon écrou, comme 
on le voit fur ces figures.. En ( a a ) , fur la même figure 
dix-feptieme, on voit la maniéré dont la cheville eft 
ajuftée; elle maintient ici le crochet (6), dont il fera 
queftion plus.bas; & vers (d) une autre piece d'alonge 
eft maintenue par une pareille cheville-

Cette cheville ne peut endommager ni la vis ni l'écrou^ 
parcequ'étant fort mince , elle n'exige pas un grand trou 
qui affaiblirait la vis ; mais fi quelques-uns ne voulaient 
pas. employer ce moyen de peur qu'il ne nuisît à la vis^ 
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ils pourraient aiïùrerles alonges, en faifant un petit trou 
longitudinalement dans l'épailfeur de leur alTemblage , 
proche de la vis, en s'étendant au long de l'écrouijfement, 
en forte qu'il ne traversât pas leur épaillèur, au moins 
qu'il ne vînt pas jufquesfurla vis ni fur l'écrou , ainii qu'on 
l'a repréfente en [a ) figure deuxieme. Dans ce petit trou on 
introduirait une cheville de fer ordinaire, comme on le 
voit en {ab ) , figure dix-huitieme : & pour empêcher la 
cheville de jouer 6c de fe déboîter, on enfoncerait dans 
les vuides qu'elle pourrait lailfer, de petits coins de 
bois ; mais il vaut encore mieux qu'elle remplilfe exacte-
ment le trou. On ne peut guère empêcher que de ces 
deux maniérés le déboîtement des barres. 

Il elt important de faire les vis 6c les écrous avec le 
même taraud, pour que l'une ne foit ni plus ni moins 
grande que l'antre. 

On compte pour un perçoir ordinaire neuf fortes de 
tarieres , dont la defeription va fuivre dans l'ordre-où 
elles font le plus fouvent employées. 

i ° . La tariere, figure quatrième, dont on fe fervira 
directement fur le terreau 6c fur les terres molles, a 
depuis (n ) jufqu'à ( 0 ), vingt à vingt-deux pouces de lon-
gueur, fur fix pouces de large entre (a) 6c(b); elle 
conferve fa rondeur depuis (0) jufqu'à (g) ; elle elt entiè-
rement de fer , ayant auffi comme les autres pieces fon 
applatilfement pour la prife de la clef. Vers (0) elle a un 
tranchant affilé : on y voit une ouverture longitudinale de 
deux pouces, deftinée à recevoir la terre. Si la terre s'y 
comprime au point qu'on ne puiife pas l!en dégager en 

GS Ù* 
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la fecouant de haut en bas , on y remédie par cette 
même ouverture, en y paffantune baguette. Il eft nécef-
faire d'avoir cinq pieces de cette efpece,. afin que il l 'une 
vient à fe caller ou à s'émouffer au point de ne plus pou-
voir fervir, on foit en état d'y fuppléer iur le champ par 
une autre. 

20. La tariere en pointe, figure troifieme, eft celle 
que l'on emploie dans une terre forte , pierreufe, fableufe^ 
dont la longueur, la largeur &; les ouvertures font 
pareilles à celles de la précédente; elle n'en différé qu'en 
ce qu'elle a en (b) un tranchant qui va de biais, & , pour 
ainfi dire, en fpirale, depuis (b) jufqu'à(^) , pour mieux 
faifir les pierrailles & les écarter. L'Auteur dit qu'on doit 
en avoir cinq de cette efpece par provifion* 

30. Lorfqu'on aura creufé dans la terre au point 
d'avoir trouvé le roc, on fubftituera aux inftruments 
précédents le cifeau deftiné à couper la pierre tendre ,.. 
figure cinquième, qui depuis ( a b ) jufqu'à {/) a treize 
pouces de long, fur fix de diametre ( ed). Cet inftrument 
a une double pointe vers (ab ): fes deux côtés ( ed) doivent 
être aiguifésrils ont trois pouces d'épaiffeur à leur milieu,, 
l'un (e) fe courbant en quartde cerçle à gauche,.de même 
que l'autre (d) vers la droite, pour couper de part &C 
d'autre, pendant que la pointe agit librement en avant.. 
Sa poignée a deux pouces d'épaiffeur. 

4°. Mais fi on rencontrait la roche dure & le marbre, 
on fe fervirait du fécond cifeau repréfenté par la figure 
fixieme , dont la longueur depuis ( b ) jufqu'à (/*) eft de 
treize pouces, ôc la largeur depuis {e) jufqu'à (d) de fix 
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pouces. Il a, comme le premier, une pointe affilée ÔC 
une crête tranchante des deux côtés. L'épailfeur ( ed) a 
quelque chofe de plus qu'il ne faut pour que le forgeron 
puiile, fans ôter de la largeur, lui redonner le taillant 
qu'il a perdu. La poignée eft auffi de la même épaiiïeur 
que celle du précédent; il eft de même applati vers( a)* 
pour la prife de la clef. En ( f ) on voit la vis pour la 
jonction des pieces. Il faut s'approviiionner de vingt-
quatre de ces cifeaux, afin, dit l 'Auteur, qu'une partie 
puiife fervir pendant que le forgeron rétablira l'autre , 
parcequ'il s'en trouve quelquefois dans une tâche, dix, 
douze & feize qui perdent leur fil. 

50. Il eft néanmoins à remarquer que l'inftrument qui 
précédé 8c celui-ci, n'étant guere propres dans un per-
cement que les pierres ne rempliflent pas tout à fait ni à 
moitié, ils ne conviennent pas non plusdans les terreaux Se 
les terres grafles , dans l'impoffibilité où ils font de fe 
fixer & d'agir: ils pourraient aller tortueufement 8c pat 
là nuire au manche ou aux alonges en les faifatit cour-
ber. Il faut , dans ce cas, fe fervir de la tariere repré-
fentée par la figure feptieme, dont la longueur eft de 
treize à quatorze pouces, 8c la plus grande largeur de 
quatre pouces : celle ci eft quadrangulaire, 8c chacun de 
fes angles fe termine en une pointe faillante à leur 
extrémité, comme on le voit en {utrs) ; mais ces pointes 
font un peu courbes, afin de faifir les pierres 8c de les 
brifer avec plus de force. Cette piece s'amincit depuis 
fon extrémité inférieure jufqu'à la prife de la clef 
où elle a deux pouces d'épaiffeur. On doit fe munir de 
quatre de ces pieces. 
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69. Dans le cas où les parties terreufes & les débris 
du brifement, aflemblés dans le t rou, feraient un ob-
itaclcà la continuation du travail, on pourra les enlever 
avec la tariere à cuiller, figure huitième, dont la lon-
gueur , l'ouverture, lavis & le plat, font femblables à 
celles de la figure quatrième : cette piece eft cependant 
un peu moins large vers {hy) , pour faciliter, dit 
l 'Auteur, le roulement de la menuaille : fon ouverture 
eft fermée vers le bas, afin qu'en retirant l 'inftrument, 
les matieres n'en fortent pas aifément. On en fera faire 
un ou deux de cette efpece. 

7°. Cependant quand il s'agit de nettoyer le fond, où 
la menuaille eft fi comprimée quelquefois , que non feule-
ment on ne peut pas l'avoir avec l'inftrument expliqué ci-
deflus, mais même qu'il ne fait que la comprimer davan-
tage , il faut fe fervir de la fécondé efpece de perçoit a 
tariere, repréfentée parla figureneuvieme : il eft vrai que, 
felon la planche, cet inftrument eft un peu court; mais1 

on peut le faire de vingt à vingt-deux pouces de lon-
gueur ; ion diametre eft le même que celui du pré-
cédent : en (w) fon embouchure eft oblique & bien affilée, 
pour triturer la menuaille reflerrée ou condenfée, & la 
recevoir dans fa cavité : fes bords font repliés au-dehors; 
la partie extérieure repliée (bb) eft fort tranchante. Si 
la terre qu'on trouve renfermée dans l'inftrument, après 
l'avoir retiré, ne fortait qu'avec peine, on pourrait y 
remédier ou par le fond ou par le trou quarré On 
doit avoir deux de ces inftruments, par leur moyen on 
nettoie entièrement le percement. 
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Les matieres que l'on en retire peuvent être exami-
nées à l'aide de la fébile ou de l'augette à main, pour 
voir s'il y a des minéraux dont on puifle tirer avantage. 

8°. Néanmoins il faut obferver que iî la violence des 
eaux pouffait en en haut la terre, il ne faudrait pas fe 
fervir de ces inftruments, mais de celui qui eft repréfenté 
par la figure dixieme, dont les longueurs & largeurs font 
femblables à celles de la figure huitième3 &t n'en différent 
qu'en ce qu'au defTous, depuis (c)jufqu'au milieu ( m ) , 
il efl entièrement fermé. Cette difpofition fert à pouvoirs 
amener au jour avec l'eau la terre ou la menuaille qui 
y eft entrée. 

90. Enfin quand il s'agira de tirer à fond l'eau & la 
terre du percement, & de le nettoyer entièrement, on fe 
fervira de l'inftrument tracé de profil, figure onzieme. 
Ses. proportions font les mêmes que celles de l'inftrument 
précédent. Depuis( a) jufqu'à (/£), Ôcde(c) jufqu'à( 
font deux fonds au long defquels paffeune barre marqués 
en [ e ) & ( / * ) ; ou pour mieux dire, dans la cavité de cet 
inftrument defcend une barre qui n'en garnit pas toute 
la capacité : on y voit une maffe vers le haut & une autre 
en bas, lefquelles ferment bien lesorifices, pour que rien 
n'en forte. En {ih) eft un arc ou plutôt une courbure, qui 
a deux ou trois petits trous, pour donner iffue à l'air que 
L'eau comprime par le bas.. Il y a dans cette efpece de 
voûte un reffort à boudin, qui comprime toujours for-
tement la barre. 

Dès que cet inftrument touche le f o n d , la pointe(^) ^ 
venant à heurter ^ fe retire en haut & laiffe un efpace. 
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ouvert, par lequel l'eau entre dans Tinitrument ; 6c dès 
qu'on le recire, le reilort repouffant en bas la barre 4 

l'ouverture fe referme aufli-tôt exactement, en forte 
que l'eau qui y eft entrée, n'en peut plus fortir. Pour 
que cet effet puifle avoir lieu comme il faut , il eft 
effentiel que les trous dont nous avons parlé foient 
ouverts, afin que l'air ne trouve point d'obftacle pour 
fortir. Par le moyen de cet inftrument, on peut tirer du 
fond toutes les eaux, quand même elles s'éleveraient pref-
que au niveau de l'ouverture. 

Pour vuider l'inftrument au jour, on le preffe auiïï par 
fa pointe, & les eaux fortent par l'ouverture que produit 
cette compreiîion. Mais comme il peut furvenir quelque 
dérangement, tant au pifton qu'au reffort, il eft nécef-
faire que cet inftrument foit compofé de deux parties, faites 
de maniéré qu'elles puiflent bien s'adapter l'une à l'autre, 
&L fe démonter, lorfqu'il en fera befoin : ce qui eft auflx 
néceffaire pour le nettoyer ; car il peut y refter des parties 
terreufes & fableufes, que peut-être il ne ferait pas pof-
fible de faire fortir autrement qu'en l'ouvrant. Les deux 
parties de l'inftrument font maintenues enfemble par des 
chevilles à vis vers ( a b c d ) , & même vers fon milieu, s'il 
eft néceffaire. 

Comme l'on n'affemble les pieces du perçoir qu'à mefure 
qu'on avance le percement, on les démonte aufîï de 
même à mefure qu'on le retire du trou : on pourrait tirer 
les pieces avec une corde, en la paflant dans l'oeil {k) de 
la premiere piece ; mais cela ferait trop pénible puifqu'à 
chaque fois qu'on voudrait l'y attacher, il faudrait non 

feulement 
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-feulement ôter le manche, mais même remettre ou 
radapter cette piece à mefure qu'on enleverait les autres. 
On a donc trouvé plus expédient de fe fervir d'un cro-
chet, figure douzième, qui eft bien plus commode 8c plus 
facile à démonter 8c à remonter. Ce crochet eft long de 
fept à huit pouces; il eft recourbé, comme on voit, par 
le haut pour recevoir la corde. On doit avoir deux ou 
trois de ces crochets de rechange, 8c il eft important que 
fon écrou foit fait pour s'adapter aux vis de toutes les 
pieces, comme il a été déjà dit ci-devant. 

Le déboîtement 8c la chute des barres dans le perce-
ment font impoifibles ; mais on n'eft pas aifuré que quel-
qu'une ne puiile fe rompre, ce qui, à la vérité, arrive 
rarement. Quoi qu'il en fe i t , pour retirer les pieces qui 
pourraient fe trouver engagées dans le trou par hafard 
ou autrement, 8c n'être pas obligé de l'abandonner, on 
fe fervira des deux inftruments qui fuivent; i°. de celui 
qu'on voit figure treizième, que l'on peut faire de fept ou 
huit pouces de longueur, ayant une vis comme les 
autres inftruments, 8c pourvu d'un crochet ou pointe en 
fpirale déliée (/>), P o u r mieux prendre avec fon rebord la 
piece rompue, 8c la dégager des côtés où elle pourrait 
être arrêtée. Il fuffira d'en avoir un ou deux de cette 
efpeçe. 

i p . Pour avoir fans peine les pieces qu'on n'aura pu 
amener avec le précédent, on fe fervira de la tariere, 
figure quatorzième, longue de neuf pouces, depuis 
jufqu'à ( / ) , fur la largeur de .fix pouces vers le bas {no): 
.fon ouverture fe rétrécit jufqu'à {m), où fe trouvent 

H h 
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plufieurs tours d'écrou» Avec cet inftrument on tâche 
d'attirer la piece dans fa cavité; dès qu'on fent qu'elle 
y eft engagée, on frappe à coups de marteau fur le 
bout des alonges pour faire avancer la piece jufques dans 
l'écrou où elle eft foutenue jufqu'au jour. Après avoir 
retiré cet inftrument, on le détache, on en met- un 
autre à fa place, 6c l'on continue le percement comme 
auparavant. Il faut en avoir trois ou quatre de cette 
efpece-

Enfin pour empêcher , dit l' Auteur, qu'en retirant on 
changeant les alonges , elles ne tombent dans le trou,, 
on feraufage del'inftrument de la figure quinzième , que 
l'on pofe comme on le voit en {h) fur la figure cin-
quième , planchedix-huitieme. Sa longueur, depuis [a)j 
jufqu'à (£ j, eft de dix-huit pouces; celle des fourchons 
eft de dix pouces; celle de chaque poignée eft de quatre 
pouces. Quant à l'ouverture ( ç ) , elle doit être propor-
tionnée au diametre des barres ou. alonges qui doivent 
y paffer. 

Cet inftrument eft f a i t , comme on le repréfente ici, de 
deux pieces H , K, qu'on joint enfemble par des chevilles à; 
écrou, ainfi qu'on voit en ( ug ) ou en [ f g ) y . par le moyen 
de la clef mais fi cette façon de l'affermir avec la 
cheville à vis paraiffait trop difficile, on pourrait y fup-
pléer aifément 8c commodément par une efpece de cro-
chet. 

Cet inftrument, placé comme il a été di t , affujettic 
tellement le perçoir , qu'il eft impoifible à aucune piece 
de s'échapper. 
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La clef, figure feizieme, dont il a été déjà queftion, 
auifi bien que celles qui font repréfentées fur la figure 
deuxième, planche dix-huitieme, en ( rs ), a treize pouces 
delongueur, depuis(w) jufqu'à ( a ) , quatre pouces aux 
crochets ( xy ), & un pouce trois quarts au rétréciifement. 
Ces inftruments fervent autant à faciliter l'emboîtement 
qu'à le défaire. On faifit les pieces par leur plat, on les 
démonte en tournant , ou l'on ferre leurs écrous; il faut , 
pour cela, qu'elles aient une queue aiTez forte Se aifez 
longue pour donner un point d'appui, ou plutôt une lon-
gueur de levier aifez confidérable pour vaincre là réfif-
tance qu'on éprouve en montant ou en démontant l'écrou. 

Au furplus, on doit faire attention à ce que toutes 
ces pieces foient faites exactement fur les grandeurs indi-
quées. Les parties inférieures , fur-tout de celles qui per-
cent la roche Se la triturent, doivent être bien acérées, 
ainfi que les vis he les écrous; on doit les faire avec le 
même taraud, pour qu'elles puiifent s'ajufter parfai-
tement. 

S E C T I O N I I . 

De la manœuvre & de l'ufage du perçoir de montagne. 

CE qui a été dit dans la feCtion précédente fur la 
manœuvre du perçoir de montagne, n'eft relatif qu'à la 
defeription des inftruments, Se n'eft pas fuffîfanr pour 
diriger le travail ; nous allons donc expofer ici plus en 
détail la maniéré dont cette opération doit être conduite. 

H h ij 



2 4 4 T R A I T É D E L ' E X P L O I T A T I O N ; 

En premier lieu, il eft bon d'avertir qu'on ne peut pas 
fe fier à cet inftrument pour la recherche des mines dans> 
la diredion perpendiculaire, puifque, les filons de mines 
ayant leurs directions plus ou moins obliques, on fe trou-
verait dans rimpolfibilité de fuivre toujours un filon en 
defcendant fans fortir hors de fa ligne , par là on rif-
querait de faire des percements inutiles. On ne peut donc 
percer avantageufement pour la découverte des mines,, 
que par une ligne horizontale, ou tout au plus pour . 
defcendre fur un filon, à. travers un terreau qui le cou-
vrirait; encore faudrait-il auparavant déterminer l'heure^ 
& la direction dans laquelle ce filon court-

Mais le véritable ufage de cet inftrument, & la plus 
grande utilité qu'on en peut tirer, eft pour les mines en. 
couches, fur-tout pour les mines de charbon, où fouvent 
le fol ou la furface de la terre n'en préiènte aucune, 
trace. Dans ce cas, rien n'eft plus convenable que de 
faire un percement dans le lieu où l'on foupçonne une 
telle mine. Combien de découvertes ne ferait-on pas de 
cette maniéré ! 

Au furplus , ce perçoir eft propre aulfi à tenter la dé--
couverte de plufieurs autres minéraux ou folfiles, tels 
que des bancs de roches ou marbre, en un mot , de 
tout ce qui exige le percement des roches dures & fermes. 

Dès qu'on aura choifi la place & le lieu où l'on doit 
faire le percement, on pofera d'abord le manche dans la 
barre fupérieure du perçoir3 figure premiere, puis on y 
ajuftera la tariere pour creufer dans la terre mol le , 
comme on le voit en [ni) ( f f ) : on l'aiTujettira fur la 
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terre, comraeon voit l'appareil, figure deuxieme, planche 
dix-huitieme ; alors appuyant fortement fur le bout du 
manche ou forceur [ d ) y on fait tourner l ' inftrument, qui 
àmefure entre dans la terre. Lorfqu'il eft entré fort avant, 
&; qu'il eft devenu trop court au-deifus de la fourche d'aifu-
jettiifement ( b ), on y ajufte une autre alonge; pour cela 
on démonte l'alonge fupérieure de l'anneau , enfuite on y 
viife de la maniéré qu'il a été dit , celle qu'on y ajoute; 
après quoi on y radapte l'alonge fupérieure, ou , s'il en 
«il temps, c'eft-à-dire, fi les circonftances exigent de 
phanger de tariere, on enleve l'inftrument on 
l'alonge par le bas, avant que d'y rajouter une autre 
tariere. Voilà en abrégé la manœuvre de ce travail. 
Maintenant nous allons fuivre les détails qu'en donne 
notre Auteur. 

Etant parvenu à une terre forte, Tableufe, ou roche, 
©n tire le perçoir, on démonte la premiere tariere , & 
©n enfubftitue une autre , fuivant les circonftances donc 
il a été fait mention dans la fe&ion précédente : mais dès 
que la tariere fera remplie, foit de terre, d'àrgille, de 
fable, ôcc. on tirera l'inftrument pour le vuider; après 
quoi on y ajoutera une piece d'un quart de toiie ds 
longueur pour continuer le percement , jufqu'à ce que le 
taillant foit rempli de nouveau ; on retirera & vuidera de 
même le perçoir ; après» quoi on emboîtera une piece d'une 
demi-toife de longueur, enfuite une de trois quarts de 
toife,,ôc finalement une alonge d'une toife. 
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R E M A R Q U E . 

Nous ferons obferver que l'expofé de l'Auteur ne doit 
pas être pris comme une réglé générale; tout eft relatif aux 
circonftances : il peut fe trouver des terreins ou des lieux 
où l'on n'aura aucune de ces fortes de terres à traverfer, 
où même on n'aura que très peu de terreau ou point du 
tout ; alors il ne faudra pas fuivre la gradation propofée 
ici, mais fe fervir d'abord de la rariere convenable. 

Quand on eft parvenu fur le roc , on amene aulïï le 
perçoir au jour ; alors on emploie, félon l'occurrence ^ 
c'eft-à-dire, félon la dureté de cette efpece de roche, la 
premiere ou la fécondé efpece de cifeau, figure cinquième 
oufixieme, planche dix-neuvieme. Dans ce cas, on ne fait 
pas tourner le perçoir comme pour faire agir les autres 
tarieres : on l'enleve feulement & on l'abaifle, pour qu'en 
rebondiifant il brife & pénétré mieux les pierres ou la 
roche. Il eft eifentiel alors de verfer de l'eau dans le per-
cement, pour amollir & en même temps rafraîchir les 
cifeaux & les maifes, qui s'échauffent confidérablement. 

Dès que le Mineur remarque que la terre ou la menuaille 
des débris de la roche s'afîemble ou s'amoncele, il doit 
amener le perçoir au jour, fubftituer à cette tariere celle 
des figures huitième ou neuvieme , celle en un mot qui eft 
la plus convenable pour enlever cette terre: il faut faire 
agir ces fortes d'inftruments en les tournant tantôt d'un 
côté, ôt tantôt de l'autre. 

Lorfque l'ouvrier fentira ou préfumera que l'inftrument 
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eft plein , il le retirera au jour , le vuidera, & reprendra 
fon travail comme auparavant. 

Mais comme ce travail eft long, &: que le perçoir eft 
trop pefant pour être enlevé par le Mineur avec Tes bras, 
lorfqu'ij veut changer la partie inférieure, il pourra y 
parvenir plus aifémenten fe fervant des machines vifibles 
fur la planche dix-huitieme. 

La première eft telle que la figure deuxieme la repré-
fente. Le poteau A jufqu'à (c) eft de trois aunes, c'eft-
à-dire de cinq pieds de haut, enterré d'une aune à une aune 
& demie,, creux au milieu (b), garni de deux rangs de 
trous obliques, pour y pofer & ailujettir le mainteneury 

qui depuis (b) jufqu'à (e) a cinq aunes à cinq aunes èc 
demie de longueur, au-devant une fourche dont l'ouver-
ture eft de deux pouces , chaque fourchon d'un pouce 
d'épaifteur , &c de deux ou deux & demi de longueur : on1 

y pafle la premiere alonge de l'inftrument vers fon milieu, 
c'eft-à-dire entre fon écrouijjement &c fon anneau j ôc'pour 
l'y maintenir , on pafte enluite une cheville dans les trous 
faits à l'extrémité des deux fourchons {e). Non feulement 
cet inftrumentfe trouve par-là propre àaftujettir le perçoir,. 
mais encore à faire l'office de levier, en appuyant fur fon 
extrémité ce qui donne le moyen de l'enlever fort aifé-
ment :mais pour cela il faut que l'alonge foit maintenue 
folidement, & ferrée de maniéré qu'elle ne vacille pas.. 
L'office de ce levier convient fur-tout quand on travaille 
avec la tariere à mafTe , en ce qu'il faut haufTer & baifler 
le perçoir avec facilité & vîtefle.. 

La fécondé machine , figure cinquième xfer t à changer 
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la partie inférieure du perçoir, qu'on ne peut amener faci-
lement 6c tout d une piece , lorfqu'il eft déjà d'une lon-
gueur confidérable ; il faut le démonter, comme il a été 
dit , piece par piece , àmefure qu'on le tire : on plante pour 
cet effet un arbre avec fes étais, bien affujetti en terre; fa 
hauteur doit être de huit , neuf jufqu'à dix toifes 8c plus, 
afin d'avoir fuffifamment d'élévation pour tirer avec plus de 
facilité 8c d'avantage le perçoir au moyen du treuil ( k ). Une 
partie de cette charpente elt garnie d'échelons {ddd), afin 
que l'ouvrier puiffe y monter pour attacher la poulie (/z), 
paffer la corde deffus, y attacher le crochet (o), l'emboîter 
6c le déboîter, 6c auffi l 'arrêter, en viffant la cheville dans 
ion écrou. 

Enfuite l'ouvrier tourne la manivelle du treuil, qui doit 
être aulfi bien affujetti 6c bien étayé, avec un manche; 
il enroule ainfi la corde, 6c amene le perçoir. Lorfqu'il 
ne peut plus l'élever, ou qu'il eft élevé fuffifamment, un 
autre ouvrier vient démonter par les clefs ( r s ) une ou 
deux pieces d'en bas fur l'orifice du trou près de {h): enfuite 
on adapte, en lâchant la corde, l'alonge fupérieure avec ce 
quirefte dans le percement ; mais comme la partie qui refte 
dans la trace pourrait tomber au f o n d , on la retient, 
comme on le voit e n ( ^ ) , par l'inftrument figure quin-
zième , planche dix-neuvieme, ainfi qu'on l'a expliqué ci-
devant. Ou bien, fi l'alonge eft entièrement élevée hors 
du trou, alors l'ouvrier l'enleve fur fon épaule, 6c la 
détourne de côté , comme on le voit en (y ), pendant 
que l'autre lâche la corde ; on le démonte enfuite fqr la 
terre comme on veut. 

Après 
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Après avoir expofé comment on perce perpendiculaire-
ment , il eft à propos de dire comment on travaille dans 
la dire&ion horizontale. Cette méthode eft repréfentée 
par la figure troifieme. On commence par creufer èc 
entailler un peu à l'endroit où l'on veut poiêr le perçoir. 
L'Auteur que nous traduifons confeille de creufer aupara-
vant un quart ou un tiers de toife. On arme le perçoir des 
tarieres qui conviennent à la roche : mais ce travail 
demande plus d'ouvriers, & au moins un à chaque bout du 
manche ; ce qui n'eft pas néceiïaire quand on creufe per-
pendiculairement, puifque le poids des alonges yfupplée. 
On accéléré ici le percement lorfqu'on emploie latariere à 
pointes, le taillant & la mafle ; au lieu qu'avec le cifeau il 
faut plus de temps, de force & d'ouvriers. Le travail va 
encore mieux quand le perçoir eft aflujetti de la maniéré 
qu'on voit en (a). Le preifeur, ibutenu parle poteau(^), 
tient l'inftrument par la premiere alonge entre fes deux 
anneaux ; il eft attaché par le bas à la corde (h i ) ; il fertà 
faciliter le virement, à enfoncer & à retirer t ou à faire 
aller & venir l'inftrument dans le trou. 

Pour garantir les ouvriers du mauvais temps & de la 
pluie, on peut élever un angar fur le lieu du travail, 
comme on le voit ici; on y attachera la corde ( h i ) : il fera 
fermé de trois côtés, mais ouvert vers (c) ; c'eft par là qu'on 
tire le perçoir au-dehors, quand la plaine ou le champ a 
de l'étendue. 

Si l'on veut percer vers (<r) ou ( / ) , on ne creufera en 
profondeur qu'autant qu'il y a de hauteur depuis ( f ) ou(e) 
jufqu'à {g) ; fi c'eft en largeur, les ouvriers s'étendront 

I i 
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allez pour pouvoir manœuvrer commodément ; &;en lon-
gueur , le plus qu'il fera poffible. En creufant de cette 
maniéré, on pourra retirer le perçoir, ou le remettre dans 
fa trace fans le démonter par pieces; & dans les circonl-
tances différentes de celles-ci, un ouvrier intelligent faura 
bien fe tirer d'affaire. 

Le percement en hauteur , ou de bas en haut , figure 
quatrième, eft également poifible; mais il faut aupara-
vant creufer environ une toife, dit l'Auteur : on y applique 
enfuite le perçoir qu'on arrête dans les fourches des pref-
feurs (bc) : pendant qu'un Mineur le tourne au moyen du 
manche ou levier, deux autres le preffent avec force , eit 
pefant fur les manches de ces inftruments. Néanmoins ce 
percement eft très incommode, parceque le plus fouvent 
on n'a pas l'efpace néceffaire pour agir en deffous, pour 
s'étendre, tirer Scalonger le perçoir; c'eft pourquoi on eft 
obligé de faire un trou (d) où l'inftrument puiffe entrer à 
mefure qu'on le retire de fa trace. Lorfqu'il faut changer 
la tariere ou la pointe, l'ouvrier placé enf b) ayant affujetti 
le perçoir de maniéré qu'il ne puiffe retomber pendantque 
celui (c) retire le fien, pouiTe vers le bas jufqu'à ce qu'il 
foit defcendu furla place ; alors il pofe plus haut fon pref-
feur au-deffus de (b) , recommence à pouffer vers le bas, 8c 
ainfide fuite. Le perçoir ne fe déboîte que lorfqu'il ne peut 
plus defcendre dans le trou : ainfi après avoir affemblé la 
partie inférieure, ôc aflemblé ou réuni les pieces du perçoir» 
on continue le travail : mais fi on ne pouvait avoir un trou 
qu'à grands frais, alors il faudrait démonter & affembler 
les alonges à mefure qu'on tirerait ou qu'on poufferait 
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l'inftrument. Dans ce cas, où l'arrofement elt aufll inutile 
qu'impraticable, on a cet avantage, que pour tirer le 
fable, on ne change jamais la partie inférieure du per-
çoi r , comme quand on perce dans les autres diré&ions, 
puifque le fable tombe de lui-même, 6c fouvent fur Je 
Mineur; mais pour empêcher la terre 8c la menuaille de 
nuire aux ouvriers,on doit iè munir d'une caille. 

* '- 1 ; J " " 1 

' . • • : 
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S E C T I O N I I I . ' -

De l'utilité du Perçoir de montagne. 

Ç^ u E cette efpece de perçoir ne fbit très utile , 6c fa 
manœuvre praticable, c'elt ce dont on ne difeonviendra 
pas : ce que nous avons dit fuffit pour !en-donner l'idée; 
il réuffira toujours, pourvu qu'on en fafle une application 
cxa£te félon la planche. . 

Un des principaux avantages qu'on peut retirer de Cet 
inftrument dans les mines, elt pour percèr ôc vùider des 
amas d'eau, comme dans l'exemple que nous avons donné 
à la fin du chapitre quatrième de la partie de l'architec-
ture des mines, expliquée fur la planche neuvieme, figure 
deuxieme : il eft Vrai que dans ce cas on éprouve le même 
défavantage que pour le percement,de bas en haut , à caùiè 
du peu d'efpace que l'on a. On peut suffi fe fervir du peé-
çoir pour découvrir dans l'étendue d'un filon épais ce 
qu'on peut en efpérer , mais fûr-tout pour découvrir des 
mines de charbon, comme il a été dit ci-devant1, 8c aufïï 
pour donner de l'air dans les mines déjà en exploitation. 

I i i j 
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Par des percements de cette efpece, on épargne ladépenfe 
de plufieurs mille livres qu'il en coûterait pourcreufer , 
ièlon la maniéré ordinaire un puits ou une galerie.. 

Quant à l'économie , il, n'eft pas moins propre, & ne 
fert pas avec moins d'avantage, foit pour découvrir une 
fource à travers le roc, favoir à quelle profondeur elle ef t , 
& combien par conséquent il en. coûtera pour y cons-
truire un puits, foit pour percer les marais & les étangs,, 
pour les vuider , afin qu'on puilTe après le delTéchement 
fertilifer le fol , creufer les fofleS, les digues, débarralTer; 
les uns les autres des eaux- dont ils fë trouvent r em-
plis dans certaines failbns, en les dirigeant dans un lien 
convenable; foit enfin pour fouiller auffi avant qu'on veut,, 
pour découvrir de la tourbe, du gypfe, de la craie ou 
autres matières utiles, pour fonder fi un fondement eft 
folide, & fi le derriere de l'emplacement où l'on doit bâtir 
une maifon n'eft pas plus faible que le devant ; ce qui peut 
caufer la chute de l'édifice^ 

Notre Auteur avertit ici ceux a qui là conftruftion de 
cette machine pourrait paraître trop difpendieufe par la 
quantité de pieces qu'elle demande , que pour vingt toifes 
d'approfondiflement, elle ne coûte que cinquante écust 
A l'égard des autres frais accidentels, on ne peut guere les 
eftimer au jufte : la dépenfe fe mefurant fur le temps qu'on 
met à creufer, fur le plus ou le moins de profondeur & 
de travail dans la terre ou dans le roc* on pourra s'en 
inftruire. plus facilement par les découvertes & les tir-
conftances. 

11 :. , J • -1 • 
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D U N P E T I T P E R Ç O I R 

N O M M É P E R Ç O I R D E T E R R E . 

O N fe fert rarement d'un perçoir de terre qui ait plus de 
iïx à huit aunes de long, faifant environ dix à douze 
pieds, puifqu'il nes'agit avec cet inftrument que de percer 
des terres franches , & à peu de profondeur. Il confifte, 
comme le perçoir de montagne, en plufieurs pieces, que 
l'on aiTemble peu à peu&.à mefure du befoin. Les figures, 
depuis la dix-neuvieme jufqu'à la vingt-quatrieme fur 
la planche dix-neuvieme, indiquent les pieces de ce per-
çoir dans leurs proportions. 

La figure dix-neuvieme repréfente la premiere alonge ou 
la barre fupérieure avec un grand œil (a) de deux pouces 
de diametre, pour recevoir le manche. La longueur de 
cette piece eft de trois quarts d'aune, 8c fon diametre d'un 
pouce. Cette premiere partie e f t , au refte, abfoiument 
femblable à celle que nous avons décrite précédemment. 
En (b ) eft fon écrou auquel s'adaptent les autres pieces. 
En (c</)eft la cheville d ' a f fu je t t i f l ementqui paiïedans 
l'épaiffeur de Yécrouijfement des deux pieces. 

La figure vingtième indique la fécondé piece, c'eft-iU-
dire celle qu'on ajufte à la premiere ; c'eft une tarière 
dont on voiten (c) la vis,en (d) le plat par lequel elle eft 
prife & emboîtée au moyen de la clef :fon taillant eft une 
efpece dé bêche qui , repliée des deux côtés, va fe ter-
miner en (a) par une pointe; fon tranchant,, ou bord(o), 
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Sc(u) recourbé en un quart de rond, doit être bien 
affilé. La largeur de cette bêche eft de trois pouces, Ton 
épaiiTeur d'un demi-pouce, un peu plus ou moins. La 
longueur de cet inftrument eft auifi de trois quarts 
d'aune. 

La figure vingt-unieme défigne la troifieme piece, qui 
eft une tarieredont on fe fert principalement pour creufer 
la terre franche 8c déliée. Par le haut elle eft fcmblable à 
celle qui précédé ; mais pour le bas, c'eft une efpece 
de cuiller qui n'eft pas tout à fait ronde, mais ou-
verte au milieu pour recevoir la terre; elle eft longue 
d'une aune, ayant un taillant pointu 8c bien affilé, qui 
va de b i a i s , p o u r ainfi dire, en fpirale, depuis {€) 
jufqu'à (d) . 

La figure vingt-deuxieme eft une alongeou barre inter-
médiaire dont on voit lavis en ( % ), les applatiflements pour 
les prifes de la clef vers ( w ) 8c ( b ), l'écrou vers ( * ), la 
cheville d'affujettiflemenc en ( a ). Cette piece eft longue 
d'une aune 8c un quart , 8c peut être auifi d'une aune 
8c demie ; elle a un pouce 8c demi d'épaiifeur fous la 
vis comme les autres pieces. 

La piece défignée par la figure vingt-troifieme, de la 
longueur de trois quarts d'aune, eft la tariere dont 
on fe fert pour creuièr le fable. Vers (cd) iont des 
bords replies , ayant une ouverture quarrée au milieu ; 
l'un des bords {d) doit être tranchant : depuis (e) juf-
qu'éh haut eft une ouverture ou cavité oblique, dont les 
bords doivent être bien affilés pour triturer 8c recevoir le 
fable. 



1 1 1 I, - , 

D E S M I N E S . V T . P A R T I E . 2 5 5 

La figure vingt-quatrieme repréfente la clef avec 
laquelle on emboîte les pieces. Sa longueur, depuis ( a ) 
jufqu'à ( e ), eft d'un quart d'aune, ôc la cavité ou l'ouver-
ture du crochet eft de deux pouces; fon épaifleureft d'un 
pouce environ. L'cflentiel de ces fortes de clefs eft qu'elles 
foient allez fortes & qu'elles aient un levier fuffifant; 
ce qui doit fe proportionner au poids &c à la grandeur des 
pieces qu'on doit emboîter ou démonter. 

Pour dire quelque choie de la maniéré de diriger ce 
perçoir, nous obferverons qu'au moyen de la clef dont 
nous venons de parler, on engage d'abord l'inftrument 
de la figure vingtième dans l'écrou (b) de la premiere 
alonge, pour traverfer la croûte de la terre, afin que la 
tariere , figure vingt-unieme, trouve moins d'obftacle,. 
lorfqu'elle eft fubftituéeà celle ci. Après avoir percé la 
terre, dès qu'on eft à quelques pieds de profondeur, on 
retire le perçoir pour examiner l'efpece de terre qu'il 
contient 8c le nettoyer, ce qu'on fait de temps en temps ; 
&c même, felon notre Auteur, il faut le retirer à chaque 
pied. Après avoir creufé jufqu'à la vis de la barre à 
perçoir, figure vingt-unieme, on démonte la piece fupé-
rieure, figure dix-neuvieme, pour y adapter celle de la 
figure vingt-deuxieme, à laquelle on rajufte la premiere,, 
pour continuer, comme on vient de le dire, en alon-
géant toujours le perçoir avec une piece intermédiaire^ 
felon le befoin. 

Je pofe le cas qu'on veuille examiner les terres de fon 
champ &C découvrir la nature de celle qui eft fous un lie 
de fable, ou favoir il elle va bien avant : pour en avoir con-
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noiffance, la piece défignée par la figure vingt-unieme 
ne fera d'aucune utilité, puifqu'elle ne peut retenir le 
fable ; mais dans cette circonftance on ajoutera à l'alonge 
l'inftrument marqué figure vingt-troifieme, auffi propre 
à divifer le fable par les cotés que par le fond, & à le 
recevoir; en forte que ne trouvant pas d'iifueà caufedes 
bords redoublés, on peut facilement retirer fa charge & 
reconnaître quelle eipece de terre il contient. 

Toutes ces pieces feront faites de bon fer. Ce perçoir, 
de huit aunes de longueur & d'environ trente livres de 
poids, tout armé, ne pefera pas aflez pour qu'un homme 
ne puifïe pas l'enlever avec facilité ; mais il doit toujours 
être affujetti pour pouvoir travailler avec plus d'aifance. 
Par ce moyen on peut fouiller ou percer dans une heure 
une mafle de fept à huit aunes d'épaiifeur, ce qu'à peine 
dans un jour dix perfbnnes pourraient exécuter avec la 
bêche, fans compter qu'en jettant hors d'une fouille 
une grande quantité de terre , on fe met dans l'em-
barras. 

Enfin, on peut fe fervir de ce perçoir pour différents 
objets , pour reconnaître la nature, les propriétés & la 
bonté d'un terrein, &: auifi pour l'améliorer; par exemple, 
pour trouver de la marne, dont les qualités excellentes 
font fuffifamment connues, ou de la tourbe, &c. en 
un m o t , il peut fervir en petit, comme celui que nous 
avons décrit çi-deifus peut fervir en grand. 

DESCRIPTION 
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CE perçoir eft un inftrument avec lequel on fait un trou 
allez grand pour fervir de puits, dès que l'eau ou la 
fource paraît. Il différé par conféquent du perçoir de 
montagne, en ce que d'un coup il forme un trou de la 
largeur de deux ou trois aunes , au lieu que l'autre n'en 
fait qu'un de iix pouces. Ce perçoir n'eft propre que dans 
les fables, l'argille tendre, le terreau, la terre graffe ,&non 
dans la pierre dure ou le roc. On ne connaît ni qui en 
eft l'auteur ni le lieu de fon premier ufage ; cependant 
on l'employa autrefois en Hollande pour tirer de la tourbe 
de deffous l 'eau, & enlever les fables & les limons. On 
fait que Cornélius Meyer s'en fervit pour nettoyer les 
fleuves du fable qui empêchait la navigation. Au refte, 
on n'en trouve de relation que dans les Phénomènes 
hydrauliques de Merfenne, page 119, où il décrit la 
maniéré dont on creufa un puits de deux cents trente-
deux pieds de profondeur à Amfterdam. M. Hugénius 
lui en avait donné le détail, que j'inférerai ici en le tra-
duifant mot pour mot , à caufe de fes circonftances 
remarquables. 

Expofition faite par Marin de Merfenne > de la maniéré 

dont on creufa un puits a Amflerdam avec le per-

çoir. 

En creufant ce puits jufqu a deux cents trente-deux pieds 
deprofondeur, on trouva lesefpeccs de terres fuivantes que 

K k 
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nous allons détailler dans l'ordre où elles ont été trouvées r 
fept pieds de terre franche, neuf pieds de tourbe, neuf 
pieds d'argille, huit pieds de fable, quatre pieds de terre 
dix pieds d'argille, quatre pieds de terre, dix pieds d'un 
fable fur lequel les habitants d'Amfterdam pilotent 
pour élever leurs maifons, deux pieds d'argille, quatre 
pieds de fable blanc, un pied de terre mélangée, qua-
torze pieds de fable, trois pieds d'argille fablonneufe, cinq 
pieds de fable entremêlé d'argille, quatre pieds de fable 
entremêlé de coquilles de mer. Après ces quatre-vingt-
dix-neuf pieds fuivaient cent deux pieds d'argille, enfin; 
trente-un pieds de fable, où finit la profondeur du puits,, 
qui paflait de trente-deux pieds la hauteur des tours 
d'Amfterdam. 

Les ouvriers creuferent tous les jours trois à quatre 
pieds, &c. à proportion de la mo îlefle ou de la dureté du 
terrein. 

Voici l'explication de la figure A , planche ving-
tième, tracée par M. Merfenne. (Âr) eft le dos de 
la tariere d'un pouce d'épaifleur 8c de trois pouces de 
largeur : ( fhi ) eft un fer en forme de demi-cercle, dont 
le taillant eft affilé comme celui qui coupe la terre : 
entre { f h i ) eft un filer. Le rayon de ce demi-cercle 
eft de douze pouces : ainfi celui qui doit creufer tirera 
toujours une malle de terre de deux pouces de largeur 
fur deux pouces un quart d'épaifleur, fi le perçoir tra-
vaille dans une argille compacte ; mais fi ce n'eft que 
dans du fable, à peine le filet fera-t-il rempli pour un 
quart. 
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Le filet du perçoir eft fait d'un tilfu fi ferré, qu'il retient 
îe fable, l'eau même pouvant à peine paiTer au travers* 
Comme on emploie ordinairement neuf à dix perfonnes 
à cette manœuvre, qu'il faut toujours chaffer une barre 
dans l'autre pour atteindre le fond , qui augmente en pro-
fondeur auffi fouvent qu'on retire le perçoir , on y 
attache une corde (m) que l'on defcend par le moyen 
d'une barre arrondie mife en travers au haut du puits, 
afin que les ouvriers, en la t irant, puiffent ramener le 
perçoir qui a trois pieds un quart de hauteur. Les tra-
verfes fervent à le tourner 8c à l'enfoncer. Il y en a de 
longues de fix pieds, & de neuf pieds un quart. Il en 
fera de même des autres barres néceflàires pour con-
tinuer l'excavation. On paifera la traverfe (g l ) dans les 
trous ( dnc), pour faire tourner le perçoir. Chaque barre 
d'alonge ayant au bout fupérieur une ouverture ( b q r ) 
garnie d'un anneau de fer , reçoit la fécondé barre que 
l'on y arrête par une cheville. Toutes ces barres, enga-
gées les unes dans les autres, en forment une de deux 
cents trente-deux pieds : il n'eft pas néceffaire que cha-
cune ait fix pieds juftes de longueur'; on peut en faire de 
dix à douze pieds & au-delà, leur largeur étant d'un 
demi-pied lorfqu'elles font quarrées. 

Après avoir creufé le puits on y fera une citerne ou 
une foife pour y puifer de l'eau par le moyen d'une pompe, 
félon le befoin & l'abondance de la fource. Il peut encore 
arriver, comme il fe pafïà à Amftcrdam, que le fable 
venant à s'abattre, refferre & arrête tellement ce perçoir, 
qu'il foit impoffible de le retirer. 

K k ij 
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Pendant que les ouvriers, qui creuferent ce puirs dans 
l'efpace de trente-deux jours & treize nuits, faifaient leur 
repas l'eau s'élevait fouvent jufqu'à vingt à trente pieds ; 
mais afin d'empêcher fes parois de le boucher en s'abat-
tant , on le remplirait d'eau. Tel eft.le récit de M. Mer-
fenne. 

La figure de ce perçoir fa defcription fe trouvant peu 
intelligibles, l'Auteur Allemand a cru devoir en donnée 
une autre expofition avec une inftru&ion fur la maniéré 
de l'employer dans le. fable, 6c de revêtir de pierre l'inté-
rieur du puits.. 

Amélioration duperçoir de. puits.. 

La figure premiere repréfente le perçoir ou la tarierei 
En (a ) on voit une vis pour l'inférer dans la barre; il elt 
sond depuis jufqu a (<r), enfuite quarré , de trois 
pouces & demi d'épaiifeur En (d) eft la plature pour 
l'embralïèment de la clef. Vers(ç) eft la cheville d'aifu-
jettiiïement déjà expliquée précédemment. La longueur 
de cet inftrument eft de fix pieds, ayant, comme la figure 
deuxieme le montre, des boîtes [ e f ) où entre la barre 
qu'on y arrête , en y enclavant les chevilles à vis repré-
ièntées figure quinzième fur la planche dix-neuvieme: 
ou fi cela paraît trop difficile, on fe fert de la cheville 
marquée ici ( w ) , que l'on palïè au travers; on arrête 
l'écrouiflement, comme il a déjà été dit plufieurs fois. 
Depuis (e) jufqu'à {gb) il y a un demi arc , dont le 
bord extérieur eft bien aiguifé. Le filet ( m ) ? deftiné s, 
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recevoir le fable, eft attaché dans l'intérieur. Au bas [h) 
eft la pointe qui eft quarrée 6c épailfe de deux pouces, 
mais qui , s'aminciiTant vers le bas jufqu'à l'extrémité , 
fe réduit à un demi-pouce. 

Cette piece eft emboîtée & arrêtée dans une alonge 
femblable à celle de la figure deuxieme , planche dix-
neuvieme, ou dans la premiere. Cette tariere eft défignée 
dans la difpofition où elle doit être pour le percement. 

La figure deuxieme repréfente le perçoir dépouillé de 
fon filet; on y voit les trous par où le filet eft atta-
ché ( t i i i ) , ÔC l'arc dont la partie extérieure eft bien 
aiguifée comme il a été ci-deflus. Le rayon du perçoir eft 
de deux pieds. Le filet ( m ) doit être fait d'un fil de fer 
fin à mailles fort ferrées, pour empêcher le fable même le 
plus fin de paflfer. Tel eft le perçoir de puits; mais 
comme il faut Palonger à mefure que l'on creufe, & le 
raccourcir en le retirant, on ne peut ie difpenfer d'avoir des 
barres , des cifeaux , des clefs, &c. 

Les pieces qu'on y adapte étant les mêmes que celles 
qui ont été expliquées précédemment, nous ne nous y 
arrêterons pas. 

Pour ce qui eft de l'opération du perçoir à puits, de 
fon affemblage, de fon raccourciifement &. de fon extrac-
t ion , on n'a qu'à recourir auffi à la defcription du per-
çoir de montagne , &c en faire une application exa&e pour 
cette planche. Il ne nous refte donc qu'à tracer la maniéré 
de creufer un puits avec cet inftrument, & de le murer 
intérieurement, fi l'on a à travailler dans le fable. 

Les figures troifieme èc quatrième marquent le percer 
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ment d'un puits 8c Ton revêtement en pierre; car où 
il n'y a qu'un fable mouvant pur 8c fin , on doit , et* 
même temps qu'on creijfe un puits, le revêtir de pierre* 
en procédant comme il fuit. 

D'abord il faut avoir de? pierres qui puiiTent embrafler 
la circonférence du puits, ç'eft-à-dire forrper cetc]e 
auffi grand que le tro,u fait par le perçoit ; mais on n'y 
doit employer que deux pierres, dont chacune faÎTe 1;? 
demi-circonférence du puits, comme le marquent(w^) 
fur la figure trpificme, 8c ( n ) de la figure quatrième. Ces 
pierres feront jointes avec des crampons de fer , comme 
en [bd)y figure troifieme. En fécond lieu, on fera un 
cercle de bon bois, de la grandeur du précédent, qu'on 
pofera fur le trou en établilTant la maçonnerie par defTus; 
8c afin que le tout foit bien ferme 8c ne fe jette pas de 
côté , on attachera par-deflous trois, ou quatre cordes 
qu'on arrêtera à la furface de l,a terre, qui ferviront 
à defeendre doucement les c e r c l e s de pierre; car en 
tirant le fable du milieu (w w ), figure quatrième, on fait 
tomber celui des bords ( x y ) , ce qui occafionçe l'abaif-
fement des cercles. 

Voici uii ciment parfait pour lier les pierres. Eteignez 
de la chaux avec du vinaigre , ajoutez-y la moitié de ion 
poids à peu près de limaille de fer, 8c une palette de 
fiente de vache fraîche;mêlez bien le tour ,8c garnifTez-en 
les joints, Çççimeijijt;, devient auffi dur qu'une pierre, 
s'étend plutôt que; 4e d i ^ p i ^ r , 8c ne laiflè pas paflèr une 
feule goutte d'eay: dan$ les, joints. ' 

Il aràvç quelquefois dajis ce travail, que les pierres 
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s'abaiffent d'elles-mêmes , parceque le fable placé au-
deifous d'elles, eft délayé par les eaux qui montent dans 
le puits : on doit avoir attention dans ce cas que les pierres 
ne s'écartent pas les unes des autres; pour cela il ferait 
à propos de leur donner en deifous une efpece de bafe , 
comme des claies, &. des planches placées fous ces claies. 
L'Auteur que nous traduifons promet de ce moyen un 
bon effet; d'ailleurs on doit apporter en cela toute l'exac-
titude & les attentions que l'induftrie & la néceffité 
peuvent fuggérer. 





T R A I T É 

D E L A P R E P A R A T I O N 
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D I S P O S I T I O N D E S M I N E S 

P O U R L A F O N T E . 

Si la Nature nouspréfentait toujours les mines maffives 
ou en maiTe continue dans les filons, leur préparation 
pour la fonte ne ferait pas bien difficile, 6c n'exigerait 
pas beaucoup d'art; il fuffirait, ou qu'elles fuifent pilées 
à fee, ou brifées en allez petits morceaux, felon leur 
nature : mais beaucoup plus fouvent elles fe trouvent dif-
féminées çà 6c là dans les roches ou gangues des filons, 6c 
quelquefois fi finement, qu'on ne peut pas les y appercevoir. 

L 1 
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C'eft fur-tout dans ce dernier cas qu'il faut employer 
toute l'induftrie 8c tout l'art que la néceffité a fait imaginer 
aux Minéralogiftes, pour obtenir avec le plus d'avantage 
8c de profit poifible, les mines des roches ou gangues dans 
lefquelles elles fe trouvent. 

L'art de préparer les mines confifte donc à les favoir 
raffembler, 8c à lesféparer de leur roche, 8c de les réduire 
d'un grand volume dans un petit : par là on fent qu'on 
doit avoir aufli pour but d'obtenir les métaux avec le 
moins de dépenfe poifible. En effet, la préparation des 
mines, bien ou mal conduite, décide du profit ou de 
la perte de l'exploitation des mines. Outre cela, c'eft 
encore de la bonne ou mauvaife préparation des mines,., 
que dépend aufli le fuccès de l'exploitation au fourneau. 
A cela fe joignent encore pour les mêmes vues plufieurs 
autres préparations , qui confiftent en différents mé-
langes : mais quant à ce qui concerne cette fécondé 
forte de difpofition, elle appartient proprement à l'art de 
la fonte. Ici il ne doit être queftion que de celles qui fe 
font avant de livrer les mines à la fonderie (i). 

Dans chaque lieu où l'on exploite des mines, on a dif-
férentes maniérés de les préparer, ce qui dépend fouvent 
de l'état 8c de la qualité où elles fe trouvent, tels que de 

( i ) C 'ef t un ufage généralement é t a b l i , de difpofer les mines fur 

le lieu même où eft l 'exploitation. Pour c e l a , on y a toujours les 

bocards , les laveries , & tout ce qu i eft néceiTaire pour ce travail. C 'ef t 

par un motif d 'économie que cet ufage s'eft établi ; car s'il fallait t ranf-

porter au loin les mines , fouvent mêlées à beaucoup de roches , l e » 

dépenfes feraient ru ineufes . 
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leur mélange ou confufion les unes avec les autres. Si nous 
voulions entrer daris le détail de ces différentes méthodes 
ou ufages, nous ferions obligés de nous étendre conlidé-
rablement, ce qui formerait un trop grand ouvrage pour 
l'utilité qui en réfulterait. C'eft pourquoi on ne traitera 
ici que des principaux travaux 6c des principes généraux 
d'où dépend la meilleure & la moins difpendieufe maniéré 
d'obtenir les mines de leur roche. - - _ 

Pour cela il eft bon auparavant de confidérer les diffé-
rents états fous lefquels la Nature nous préfente les mines. 
Nous trouvons, d'après cette confédération, que nous 
pouvons divifer les mines en trois qualités différentes ; 
i°. en mallives , c'eft-à-dire pures Se raffemblées en 
maffe; 20. répandues en morceaux plus ou moins gros 
dans la roche ; 30. en parties finement difperfées Si comme 
confondues dans la roche. 

La premiere maniéré d'être des mines comme nous 
l'avons déjà di t , n'exige rien que le brifement ou le pliage 
pour qu'elles puiffent être fondues, après qu'elles ont été 
détachées de la roche ou terre qui les entoure. La fécondé 
maniéré d'être des mines exige une féparation plus 
pénible, puifqu'elles tiennent plus fortement à la roche: 
&;de là réfultent encore deux maniérés d'être des mines ; 
l 'une maffive ou en parties tout à fait détachées de la roche, 
Se l'autre en parties qui y reftent adhérentes. Pour la 
troifieme maniéré dont la Nature nous préfente les mines, 
n'en pouvant rien obtenir à la main, elles font deftinées 
à fubir tout de fuite l'opération du bocard, ainfi que celles 
dont on n'a pu féparer entièrement la mine. Ce dernier 

Llij 
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état des mines, aufli bien que toutes efpeces de roches 
empreintes ou mélangées de mine, fe nomme minérai, 
afin de les distinguer de la mine pure. 

Ces travaux, tels que nous les préfentons ici, font de 
cinq fortes; t°. la féparation des mines à la main, qui eife 
ce qu'on appelle le triage des mines ; z°.la féparation Se 
diftin£fcion des minérais au tamis & à la cuve ; 30. lç 
filage à fecj 40. le bocardage. i 50. enfin le lavage. 



FR I I I I . 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Contenant quelques remarques fur les attentions qu'on doit 

avoir dans le commencement de ces travaux. 

ESSAÏ DE LAVAGE 'DES MINÉ RAIS PAUVRES. 

A V A N T de paffer plus loin, il eft bon de remarquer ici 
qu'on doit porter une très grande attention fur tous ces 
travaux, fur-tout une exa£te infpection fur les ouvriers, 
afin que rien ne fe perde, Se que tout foit porté au plus 
grand profit poffible. 

Mais il faut auffi faire attention à ce que la dépenfe 
n'excede pas le profit fur des minérais trop pauvres; pour 
cela il faut calculer juftement à quoi fe montera la dépenfe 
Se à quoi fe montera le profit. Mais c'eft ce qui exige 
des eflais exa&s, Se malheureufement les elTais en petit 
«îe répondent pas toujours aux travaux en grand. Quant 
à ce qui regarde la dépenfe, il eft néanmoins néceffaire, 
dans quelque cas que ce foit , de faire un effai du pauvre 
minérai qu'on ne connaît pas encore, ou quand on s'ap-
perçoit qu'il y a du changement Se de la différence dans 
ce que les filons préfentent. 

Cet effai fe fait en pilant du minérai ou en l'écrafant 
fur de la pierre affez fin pour que l'on en puifïe faire le 
lavage, ce qui s'exécute ordinairement dans une coupe de 
bois ou augette à main, ou dans ce qu'on appelle en 
terme de mineur, la palette on la fébile à main , nommée 
par les Allemands ert^-trog, qui eft peu profonde Se lon-
guette. Quand on y a mis la mine pilée, on y verfe de 
l'eau qu'on remue avec la main : on penche enfuite ce vaiC-
feau doucement; Se en continuant de remuer avec la 
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main, on fait écouler l'eau : elle entraîne les parties ter-
reufes, tandis que les métalliques, comme plus pefantes, 
reftent en arrière : on y remet de l'eau & on répété la 
même chofe, jufqu'à ce qu'il ne refte plus rien que la 
mine, que l'on enleve , que l'on feche, & que l'on pefe 
pour en comparer le poids avec la quantité de minéral 
que l'on a employée. Il eft aifé, d'après cette com-
paraifon, de calculer & de voir combien, par exemple , 
cent quintaux de ce minérai donneront de mine, &c. 
C'eft le même eflai qu'on fait dans les mines en amas, 
pour favoir fi on exploite du minérai métallique ou de la 
roche pure. 

On peut auiîi faire ceteiTai dans le creux de la main, en 
y mettant un peu de mine en poudre, y verfant de l'eau 
doucement & remuant avec le doigt ; on voit en inclir 
nantla main doucement les parties de mine.qui. reftent. -j 

Indépendamment des eÎTais au feu, dont il ne doit pas 
être queftionici, attendu que ceft une partie qui regarde 
les travaux de la fonderie, 6c qui fuppofe toujours que 
la mine eft auparavant réduite à fon plus grand degré de 
pureté, on ne doit pas oublier d'examiner par- le lavage 
les nouvelles rencontres que l'on fait dans les mines; 
car telle qui n'a ilmplement que l'apparence de jla terre 
ou de là pierre, contient quelquefois beaucoup de mine 
ou de métal. Par là on voie aivffi s'il y a eu du change-
ment. dan« les minés &.ihinérais : fi'dans un temps ou. 
en appepçoip'i foit îlanis-là qualité ou le produit, il faut 
voir s'il y a des améliorations ou changements à faire au 
travail ; en un mot il faut tâcher de corriger les abus s'il y 
en a j'4>tf'̂ ra'{>aif>k.,iakeLics.m<»yeni>pparccla< s:...--: 



C H A P I T R E III. 

Expojltion des différentes qualités des mines & minerais ; 

néceffité de les connaître. 

C ' E S T ici fur-tout où l'on reconnaît l'importance dont 
il eft qu'un homme qui dirige l'exploitation d'une mine 
foit parfaitement inftruit de ce qui regarde la minéra-
logie ; c'eft à-dire que non feulement il connaiife à l'œil 
& au ta£fc parfaitement les mines, mais même qu'il con-
naiife également bien les roches pierres qui les accom-
pagnent, qu'il connaiife leur différentes qualités & fur- tout 
leur degré de pefanteur fpécifique : alors il fera attention, 
par exemple , que le fpath pefant ayant le même degré de 
pondérabilité des plus pefantes mines, il faut prendre 
garde de ne le pas laiffer avec les mines, car il fe préci-
piterait dans le lavage avec elles, & y relierait confondu,. 
Outre cela, il faut qu'il foit inftruit de l'art de la fon-
derie , pour favoir que telle Se telle mine ne peuvent être 
fondues enfemble, fans un déchet ou des dépenfes inu-
tiles, En un mot, le Minéralogifte faura que telle Se telle 
mine ne doivent pas être confondues enfemble, tant dans 
laféparation à la main, que dans le lavage. 

Les filons nous donnent les minérais uniformément, 
c'eft-à dire qu'ils ne fourniffent que d'une feule Se même 
qualité de mine , ou nous donnent en plus grande abon-
dance d'une efpece que d'une autre, en forte que l'on dit 
fïlon de plomb, de cuivre , &c. Dans ce cas, la préparation 
des mines, comme on le fent , n'eft point du tout diffi-
cile : n'ayant affaire qu'à la même efpece de mine, on 
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n'a befoin toujours que des mêmes précautions. Mais 
quand les filons préfentent plufîeurs fortes de mines en 
même temps, c'eft alors que la préparation ou difpofi-
tion des mines pour la fonte devient un art difficile &: 
compliqué. Tels font tous les filons qu'on exploite dans 
la dépendance de Freyberg; auffi perfonne ne pouvait 
mieux traiter cette partie que les Officiers prépofés à cette 
diredlion. 

A préfent il eft bon d'expliquer de quellç nature font 
les mélanges des mines ou des minérais. N'eft-ce qu'un 
fimple mélange de parties de mines différentes? c'eft dans 
telle occafion que la féparation des mines à la main eft 
poffible. Mais fi ces mines font tellement confondues 
enfemble qu'elles ne faflent qu'un feul tout, en un mot que 
plufieurs métaux foient minéralifés enfemble, cette fépara-
tion n'eft point poffible. Les premieres s'appellent mines 
mêlées ou confondues pêle mêle, & les fécondés s'appel-
lent mines combinées ou mines doubles ou compofées, c'eft-
à-dire, mines qui contiennent plufieurs métaux unis & mi-
néralifés enfemble. De cette derniere qualité, nous avons 
les mines d'argent grifes, qui font compofées de beaucoup 
plus de cuivre que d'argent, que les Allemands nomment 
fahlert\ ; les mines de cobalt 8c de bifmuth, d'argent avec 
\emifpickel{i); les mines connues fous le nom d'argent 

(1) Le mifpickel ef t la combinaifon pure SE fimple du fer SE de 

l 'arfenic. Par cette dénominat ion elle eft dif t inguée de la pyri te 

blanche , qu i cont ient du fpu f r e $c fouvent un peu de cuivre. 

blanches, 
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blanches , & d'argent avec l'antimoine, &c. A l'égard de 
celles c i , l'art du fépareur n'a lieu que pour les défunir 
des roches avec lefquelles elles font adhérentes : on 
eft forcé de les traiter à la fonte telles qu'elles fe 
trouvent. C'eft aux mines Amplement mélangées, où 
l'art du féparage doit être employé avec beaucoup 
d'application & d'exa&itude. 

La Nature nous préiënte beaucoup plus abondamment 
des mines mélangées que de celles qui font pures. On 
trouve fouvent des minérais compofés de mine de plomb, 
d'argent, de cuivre, de cobal t , de pyrite ferrugineufe, 
mêlés avec toutes fortes de blende, &c, ce qui eft l'objet 
le plus conlidérable, avec de l'argent cru , de l'argent 
rouge, de l'argent vitreux, &c. On a plus rarement ce 
qu'on appelle mine unique, qui eft un feul métal uni , 
combiné avec le foufre ou avec l'arfenic. Nous avons 
cependant des mines de cuivre de cette qualité, fur tout 
en France, ainli que de la galène. 

On diftingue encore les mines en réfraâaires & en 
fufibles; mais ces deux qualités dépendent fouvent des 
fubftances étrangères à la mine. La premiere eft due fou-
vent aux parties qnartzeufes unies intimement avec les 
parties de mines, & au fer qui s'y trouve en fubftance, 

fur-tout aux blendes. La fufibilité de quelques-unes 
eft due aux fpaths & fluors, & à l'abondance du foufre; 
mais il n'eft pas toujours poilible de remédier dans le triage 
A l'inconvénient qu'apportent les parties réfractaires , 
c'eft-à-dire de les féparer, parcequ'elles y font fouvent 

M m 
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unies de façon qu'il n'eft pas poflible de les en 
dégager. .." 

Il en eft de même de quantité deminérais ,vifiblement 
mélangés de différentes efpeces de mines, qu';l n'eft 
pourtant pas poiïible de défunir parfaitement les unes des 
autres. 

« 
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Précautions préliminaires qu'il faut avoir pour parvenir 

a faire un triage exact & avantageux des minerais. 

D È S qu'un Minéralogifte connaît bien d'une parties dif-
férentes qualités des mines, les rapports qu'elles ont 
enfemble, Se qu'il a d'ailleurs une parfaite connaiflance 
des minérais qu'il veuf trier, il lui eft aifé de voir quel 
chemin il doit prendre pour en tirer le plus de prôfit pof-
iible. C'eft à lui à voir quelles font les mines qui doivent 
aller enfemble, Se celles qui ne le doivent pas. 

S'il ne s'agit que de faire le triage d'une même efpece 
de mine ou mine unique, on voit qu'il n'y a qu'à la 
monder Se à la priver autant qu'il eft poiïible de fa roche. 

Il en eft de même des roches ou minérais qui con-
tiennent de la mine. 11 eft bien plus aiié d'en tirer parti 

Llorfqu'elles ne contiennent qu'une même efpece de mine, 
que lorfqu'elles en contiennent de plufieurs fortes. Sur 
cela il y a deux coniidérations à faire. Sont-elles riches, 
elles méritent une autre confédération que fi elles font 
pauvres; dans le premier cas il eft aifé de fentir qu'on 
ne doit pas les traiter comme dans le fécond. 

Les riches minérais n'ont pas befoin de fubir l'opération 
du bocard, tandis que les pauvres doivent être néceffai-
rement bocardés pour être le plus profitables. La raifon 
de cette différence vient de ce que les riches minérais, 
quifuppofent toujours l'abondance des mines ( i ) , peuvent 

'1 . rtf. Z'J 1 fK> fJ • î Oi: ?,ul<] CJUC* ' . O C j l.î'J . J [J '/ f.R'x 

( i ) O n f e fert de cette .expreilion (minérais r i c h e s ) , tantôt pour 

M m i j 
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être fondus avec les précautions convenables, tandis que 
les pauvres, qui ne font la plupart du temps que de 1a. 
roche, ne fauraient l'être, ou du moins qu'avec des dé-
penfes qui excéderaient le profit, ou dont l'exploitation 
conduite de même ferait plus défavantageufe, que fi on 
leur faifait auparavant fubir les opérations convenables. 

Les mines uniques,qui ne doivent être, comme nous 
l'avons dit précédemment , que brifées Amplement plus 
ou moins gros, pour recevoir toute la préparation né-
ceflaire à la fonte , font les galènes, les mines, d'argent 
grifes, &c. Les parties de roche qui en ont été détachéesy, 
dans lefquelles il y a, ou dans lefquelles on foupçonne 
feulement, des parties de mines, font encore confidéréës 
comme minérais, &c font deftinées pour l'opération dit 
bocard & pour le lavage. 

Les mines d'argent vitreuies, ou argent ful furé , 
comme elles fe trouvent fouvent en mafles, n'ont befoin 
fimplement que d'être dégagées de leur roche; & même 
il ne faut pas porter trop loin cette précaution, c'eit-à-
dire qu'il vaut mieux pécher par trop laifler de pierre ou 
de roche que d'en trop ôter , crainte d'emporter quelque 
chofe de ces précieufes mines. Ces mines, quoiqu'êncore 
pierreufes ou terreufes, peuvent être exploitées au fon-
dage, & être employées dans le bain de coupellation, 
ainfi qu'on le pratique àFreyberg. Il en eft de même dè 
l'argent cru; 

défigner des maiTes de f i lons beaucoup plus abondantes en mines q u e 

d 'autres de même n a t u r e , tantô t pour défigner des maffès q u i cou-, 

t iennent des parties de riches mines . 
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Mais iî les minerais font mélangés de plufieurs fortes de 
mines maifives, la premiere précaution qu'il faut avoir, 
c 'eft d'en féparer ce qu'il peut y avoir d'argent c ru , de 
mine vitreufe, d'argent rouge; enfuite la mine d'argent 
ordinaire d'avec la mine de plomb, de cuivre de la 
pyrite, du cobalt, du bifmuth; enfuite les blendes , &le 
mifpickely qui portent un iî grand préjudice dans la 
fonte. Ces différentes parties de mine féparées font def-
tinées enfuite à être employées , ou féparément ou 
enfemble, félon que l'art du fondeur l'exige. 

Il faut eoniidérer enfuite les minérais dont les parties 
de mines font tellement confondues enfemble, qu'il n'elt 
pas poifible de les féparer les unes des autres, ainii que 
nous l'avons dit dans le chapitre précédent : dans cette 
circonftance, l'ouvrage que nous traduifons dit qu'il faut 
les travailler à la cuve à l'eau, opération dans laquelle 
chaque efpece de mine peut fe féparer d'une autre, en 
raifon de fon degré de pefanteur fpécifique. 

Maintenant il s'agit de voir les mines qui peuvent aller 
enfemble à la rigueur, c'eft-à-dire, qui peuvent être mifes 
enfemble pour la fonte, celles qui ne le peuvent pas. 
On trouve que les mines d'argent 8c les mines de cuivre 
peuvent être mifes enfemble, tandis qu'au contraire la 
mine de cuivre Scia mine de fer doivent être féparées ioi-
gneufement, de même que l'étain & le fer. Il en eft de 
même des mines des demi-métaux, telles que celles d'anti-
moine, de zinc ,de bifmuth &c de cobalt ; car, outre qu'on 
perdrait ces fubftances en les traitant avec d'autres mines,, 
«elles portent un préjudice coniidérable dans les fontes, en 
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retardant la purification des métaux, &; caufentpar là des 
dépenfes extraordinaires. Mais enfin , à la rigueur, elles 
peuvent être rangées dans le nombre des mines qui peuvent 
être traitées avec d'autres, puilqu'on parvient pourtant à 
les chafler entièrement à force de feu , comme on le voit 
à Freyberg. Pour les blendes grifes, s'il arrive qu!on ne 
puilïe pas les dégager des minérais , &c en priver les mines, 
c'eft véritablement un malheur ; car ces blendes font un 
tort infini aux mines, & peuvent en emporter quelquefois 
le profit. La vérité eft qu'il eft rare que cette efpece de 
blende foit tellement confondue avec les mines, qu'on ne 
puilïe pas l'en dégager; mais je puis citer lamine de cuivre 
deCatherienberg en Bohême, qui eft dans ce cas-là ( i ). 
Enfin il faut en féparer auffi foigneufement les fpaths 
pefants, parlaraifon quenousavons dite précédemment, 
auilî bien que l'arfenic qui , malgré fa volatilité, ne laiffe 
pas de faire un tort confidérable, foit parcequ'il em-
porte fouvent une partie du métal avec lui dans les opéra-
tions de la métallurgie, foit parcequ'il retarde aulîïlapuri-
fication des métaux. 

Pour les pyrites, à moins qu'on n'eût deiïein d'en former 
des mattes avec les mines riches qui peuvent fe trouver mê-
lées dans les mêmes minérais, elles doivent être féparées; 

( i ) L o r f q u e j'étais à Ca the r i enbe rg , le Berg-Meißer > ou Di rec -

teur des mines , me fi t r emarquer q u e cette efpece de blende fe dépo-

ta i t dans le fond des fourneaux , & formait ce q u e nous appelions en 

en France loup , q u i obligeait que lquefo is de celler les fontes pouc 

l ' e n dégager . 
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6c nos Auteurs confeillent d'en faire du vitriol ; ce qui 
peut être avantageux dans le cas où il y en aurait alTez 
pour ofer.entreprendre une manufacture, 6c où il y aurait 
d'ailleurs des commodités convenables pour cela. 

Pour les mines chyteufes, il eft nécelTaire feulement 
d'en féparer exactement les parties métalliques de celles 
qui ne le font pas; on doit agir également à l'égard des 
mines fableufes, de la mine de cuivre vitreuie, ainli que 
des mines d'étain. La calamine aufli doit être triée 6c 
féparée de tout ce qui lui eft étranger, puifqu'il n'y a aucun 
cas où cette mine puilfe aller avec d'autres. Comme il peut 
ie trouver des mines de plomb vertes, rouges, brunes ou 
blanches, on fenti fans qu'il foit nécelTaire dele dire, que 
ces efpeces de mines peuvent être fondues très bien, fans 
autres préparations que le triage , foit feules, ou avec 
d'autres efpeces de mines de plomb, ou avec d'autres mines 
<jui exigent le mélange du plomb. 

Mais parmi les mines , il n'y en a point qui demandent 
moins de précautions que celles de mercure dans le triage. 
En cela nous ne nous conformons point à notre texte, 
qui prétend que lesminérais de mercure exigent un triage 
comme les autres. Le mercure étant volatil, fe fépare 
toujours très bien, dans fon exploitation, des matieres 
auxquelles il elt uni : au contraire,on rifque de caufer un 
déchet conlidérable dans le produit du mercure, en voulant 
porter trop loin cette attention; car telle pierre ou terre 
qui ne paraît pas contenir le moindre atome de mercure , 
en donne cependant beaucoup dans la diftillation. D'autre 
par t , telle partie qui lui eft étrangère, le fer , par exemple r 
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fert d'intermede au cinabre pour en dégager le mercure: 
& de plus , s'il arrive que les 'fubftances qui font mêlées 
avec les mines de mercure foient métalliques, elles ne 
feront pas perdues, car après la diftillation elles fe retrou-
veront également propres à être exploitées. Quand on 
trouve du mercure pur , il eft déjà prêt de lui-même , &C 
n'exige rien que de le faire paffer à travers un linge pour 
en féparer la terre avec laquelle il pourrait être mêlé. 

Enfin, à l'égard des parties qu'on ne connaît pas, ou 
qui ne paraiflent pas métalliques, il ne faut pas fe hafarder 
de les jetter qu'on n'en aie fait auparavant Peflai au lavage 
en petit , dont nous avons parlé ci-deflTus, qui doit être 
comme la pierre de touche dans le triage, C'eft ainfi qu'on 
doit auffi eflayerles halles ou décombres des anciens, dans 
lefquels OH trouve fouvent de la mine qui les rend dignes 
de fubir l'opération du bocard. Les anciens, n'ayant pas 
connu l'opération du bocard, n'ont pu exploiter qu'im-
parfaitement leurs minérais, pareequ'ils ne prenaient ordi-
nairement que les parties maifives dps mines. 

C H A P I T R E 
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Maniéré dont fe fait le Triage. • 

X J ' O P É R A T I O N du triage fe fait dès l'inftant même où 
l'on coupe & abat les parties du filon. Les ouvriers détachent 
ce qui eft mine ou minérai à grands coups de marteau , ou 
de maflTe, de ce qui n'eft purement que gangue ou roche. 
On fait enfuite parvenir les minérais au jour, pendant 
qu'on laifle dans la mine les roches inutiles. 

Lorfque les minérais font parvenus au jour , ils y 
fubiffcnt quelquefois un nouveau triage ; on les caffe 
encore pour en dégager entièrement ou plus exactement 
la gangue , après quoi ils font tranfportés dans la hutte 
de triage, où l'on fait \eféparageevi détai l , & où les riches 
minérais ou mines maffives font aufli-tôt fermés dans un 
coffre, ou portés dans un autre endroit. Ceci eft précédé 
dans quelques lieux d'une efpece de lavage qu'on fait fubir 
à tous^:es minérais;- ce qui eft néceffaire fur-tout parmi 
les riches minérais * pour emporter la terre qui peut s'y 
trouver adhérente, & qui fouvent les mafque & empêche 
qu'op ne puiffe bien les diftinguer les uns des autres. Il 
eft vraf que cela n'eft pas toujours néccilaire comme 
dans les exploitations des filons extrêmement durs,dont 
on enleve au jour de groiTes maffes ; mais pour les 
parties brifées en petits morceaux, ce lavage paraît indif-
penfable. Notre texte n'en parle pas ; pour moi je le 
regarde comme trop important pour le pailèr fous filence. 
Comment pouvoir diftinguer*à travers les terres grades , 
les boues, les petites parties ou particules d'argent cru, 

N n 
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d'argent rouge, qui peuvent s'y trouver, fur tout dans le 
cas ou les gangues des filons font friables , où pour les 
détacher, on les brife en petits morceaux ou en éclats, 
& où les parties de mines ou minérais s'ifolent dans la 
terre, ou s'enfoncent dans la boue ; ce qui oblige de les 
ramaiTer exactement avec la pelle pour les ramener au 
jour dans une brouette ou dans un feau. Voici comme 
on exécute ce lavage. 

Tout auprès du puits ou de la galerie, on a un cuveau 
plein d'eau: à mefurequ'on ameneles minérais ou qu'on 
les trie comme nous venons de dire, on les jette dans ce 
cuveau; on les remue avec un bâton ou pelle; on fait 
écouler l'eau par le bas, 5c enfuite onenleve les minérais 
qu'on tranfporte à la hutte du triage. Mais dans le cas où 
l'on aurait à craindre la perte de quelquesparties de mines 
riches par la fortie des eaux, on place un panier ferré 
fur la bonde, & on fait paifer les eaux à travers, de 
maniéré cependant qu'elles ne jailliifent pas dehors; on 
fent que dans ce cas-là s'il y a des parties de mines déta-
chées des minérais, elles relieront dans le panier. Mais 
dans la circonilance où l'on aurait à craindre , ^malgré 
cette précaution, de perdre quelque chofe, on pourrait 
faire un foffe à quelque dillance de là, dans lequel on ferait 
paifer les eaux fortant de la cuve; les parties de mines 
s'y dépofant, on pourrait les obtenir en lavant enfuite les 
vafes qui s'y feraient ralfemblées, ainfi qu'on le verra par 
la fuite, c'eft-à-dire fur les t#ables à laver. 

Ce lavage peut fe faire auifi dans une foife pratiquée 
dans le fol, au deifous de laquelle on pratique une ou dcus 
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autres foiTes , le tout bien planchéié, comme nous le dirons 
par la fuite. Dans la premiere foiTe, c'eft-à-dire la folTe de 
lavage, on met les minerais, 8t on fait paffer deffus un 
ruilTeau d'eau: un ouvrier remue avec une pelle dont le 
manche eft allez long pour cela, pendant qu'un autre y 
jette des minérais à pleines brouettes ou féaux. Pour que le 
remuage fe fafte plus aifément, il eft néceffaire que la foffe 
du lavage foit ronde. L'eau qui déborde toujours certe 
premiere folle, emportant tout ce qu'il y a de plus léger , 
la terre ôc avec elle les parties de mines fines, paiTe dans 
les autres foffés qu'on appelle foftes de décharge, &c y dé-
pofe les parties les plus pefantes. On peut obtenir les 
parties de mines, en lavant ces vafes, quand ces follesen 
font pleines, fur les tables de lavage, comme nous venons 
de dire. 

Ce lavage eft la feule efpece d'opération qu'exigent 
quelques minérais ou mines, pour être enfuite traités à 
la fonte , tels que les mines mafïives, qui ne font mêlées 
{implement qu'avec des terres,&tels quelcs minéraisqu'on 
retire des filons brifés , qui font en petites parties , êc mé-
langés toujours avec beaucoup de fable & de terre, ainfi 
qu'on le voit à Namur ; aulfi ce lavage y eft-il pratiqué,, 
& comme l'unique précaution dont on ait befoin pour 
fondre la mine. Après ce lavage, fi on apperçoit des mines 
ou minérais de différentes natures, il eft aiféde les fépa-
r£r les unes des autres. Ce lavage éft aulfi pratiqué pour nos 
mines de fer en France. On a aulfi imaginé pour cet effet 
la machine connue fous le nom de patouillard, qui eft en 
pratique à la forge de Meffieurs Ruel de Belliile près 
d'Alençon; on peut la voir décrite & gravée dans l'Ency-

* N n i j 
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clopédie. On verra à la fin la defcription d'une autre ma-
chine à peu près femblable, employée à Frankenberg en 
Heffe, pour laver Se brifer en même temps des minérais 
friables : mais ce lavage-ci, tout fimple qu'il el l , peut rem-
plir en bien des circonftances le même objet , Se peut être 
fait fans tant dedépenfes. 

Les minérais qu'on tranfporte à la hutte du triage font 
de deux efpeces, ou en gros, ou en petits morceaux. Ces 
derniers font jettés fur une table longue, autour de laquelle 
font rangés de petits garçons ou de petites filles, qui en 
féparent les parties d'abord maifives, &enfuite les minérais 
les plus riches, tout cela dans autant de corbeilles particu-
lières qu'il y a de différentes efpeces de mines. Les plus grof-
fcsmaffes font mifes fur un banc qu'on appelle le banc du 
triage, où elles font encore rompues Se brifées par des ou-
vriers qui enfuiteen tranfportent la menuaille fur la table 
dont nous parlons, pour être épluchée comme nous venons 
de dire. Les morceaux qui relient trop gros après l'épluche-
ment fur la table, font de nouveau brifés pour fubirlemême 
triage, foit par ces jeunes gens, qui dans ce cas doivent 
être armés chacun d'un marteau proportionné à leur force , 
foit par d'autres ouvriers plus forts à qui on donne le nom de 
marteleurs. Les morceaux qui relient abfolu ment pierreux, 
dont on ne peut plus rien féparer, mais qui pourtant font 
empreints de mine, font jettés au tas qui ell delliné pour le 
bocard. La feule précaution qu'il faut avoir à l'égard de ces 
fortes de minérais , c'eil de les brifer affez minces ou me-
nus pour qu'ils puiffent être employés au bocard. 

Ce qui ell réduit en pouffiere, ell ou jetté tout de fuite 
dans un cuveau d'eau dont nous parlerons en fon lieu, oui 
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tamifé auparavant, pour en féparer le plus gros. Ici celui 
qui veille fur le triage doit avoir attention que rien ne ie 
perde, Se que chacun faile la quantité déterminée de triage 
par jour ou par tâche, &. qu'on ait foin de réunir cha-
cune des parties de mines à leurs femblables. 

Dans quelques endroits la table de feparage dont nous 
parlons, eft allez forte pour qu'elle puiiTe fupporter en 
même temps le brifement qui fe fait fur des platines de 
fer ou de pierre, ou bien elle eft entourée d'un rebord de 
banc , qui eft uni avec le refte de la table, large d'un 
pied-ou d'un pied demi, fur lequel on place de diftance 
en diftance des platines quarrées de pierre ou de fer , de 
quatre à cinq pouces d'épaifleur, qui doivent être enchâf-
fées dedans & portées fur le pied de la table, ou fur un 
pied particulier fait exprès, pour avoir un point d'appui 
plus ferme. Dans ce cas on n'a pas befoin de banc de 
feparage particulier,, cette- table pouvant alors remplir 
toutes les fonctions néceffaires ; il eft feulement à 
©bferver que cette table foit plus grande , plus ipacieufe , 
proportionnellement à la quantité de trieurs qui doivent 
y être placés* 

Ailleurs on fait une eipece de table avec dey planches 
appuyées fortement, placées vis-à-vis, & à quelque dif-
tance les unes des autres, de forte qu'il refte un efpace 
entre elles ; on remplit cet efpace avec de la terre graiïè 
SE des pierres brifées, à peu près au niveau des planches. 
Mais il ferait beaucoup mieux de ne pas garnir cet efpace 
entièrement , afin d'y pouvoir placer les corbeilles <J« 
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maniéré qu'elles ne débordent pas les planches. Par là. 
on aura deux avantages; l 'un, que la vue ne fera pas 
empêchée par ces corbeilles; 8c l 'autre, que les corbeilles 
étant placées entre deux rangs de jeunes garçons , 
une même coibeille pourra fervir commodément pour 
deux. 

Quant aux minérais qui font précieux, comme ceux 
qui contiennent de l'argent cru ou de l 'or, de la mine 
d'argent rouge ou de la vitreufe, fujets à fauter par le 
brifement 8c à fe perdre, on fait fur le fol d'un plancher 
uni 8c dont les jointures font bien fermées & bien rap-
prochées, une efpece de caiife de quatre à cinq pieds de 
côté , 8c de fix à fept de hauteur, en quarré, avec des 
planches pofées horizontalement 8c perpendiculairement, 
mais toujours bien aifemblées à languette 8c rainure, de 
maniéré qu'il n'y ait point d'efpace vuide par où rien 
puiife s'échapper. On place au milieu de cette caiife une 
platine plus g r a n d e q u e les a u t r e s : là on fait entrer de 
jeunes garçons qui , affis les jambes croifées tout autour 
de cette platine, font ce triage. Toutes les fois qu'ils 
fe levent de cette place, 8c veulent en fortir, ils obfervent 
de bien fe fecouer pour faire tomber fur le plancher ( qui 
pour cela doit toujours être net ) les parties de mines qui 
pourraient s'être accrochés fur eux. Mais puifque nous 
faifons tant que d'entrer dans ce détail, nous ajouterons 
qu'on ne devrait admettre dans cette caiife que des trieurs 
bien habillés, ou couverts d'une chemife de toile unie. 
Comme l'élévation des planches qui forment cette efpece 
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d'enceinte , lui ôte beaucoup de jour , il eft nécef-
faire qu'elle foit placée à l'endroit le plus clair du bâti-
ment. 

En général, la hutte de triage doit être claire Se fuffi-
famment fpacieufe & haute, afin que la pouifiere, qui 
s'y produit par le brifement, n'incommode pas les 
jrieurs. 



C H A P I T R E V I . \ 

Pliage des minerais a fec. 

L E pilage à fec eft principalement employé, ou pour les 
minérais riches que l'on veut fondre crus, ÔC où l'on rif-
querair d'avoir trop deperte, en leur faifant fubir le bocard 
& le lavage ordinaire; tels font ceux dans lefquels on 
remarque de l'argent cru ou de l'argent rouge en feuille» 
ou appliqué extérieurement, en un mot tous ceux qui 
contiennent des parties de mines légeres, & qui, par cette 
raifon , pourraient être entraînés par l'eau : encore eft-il 
rare que ces minerais ne puiifent pas être fondus fans 
cette précaution. On doit auiîi employer le pilage à fec 
pour d'autres mines de moindre conféquence , comme 
pour certaines mines de cuivre, de plomb en feuilles, dont 
la légéreté pourrait faire craindre des déchets, de même 
que fur celles qui précèdent, ou pour les mines qui font 
prefque mailives, mais mélangées ou cryftallifées avec de 
la roche dure comme le quartz. Ce pilage eft encore 
employé pour le féparage à la cuve & criblage, qu'on 
verra décrit ci-deifous. 

Une partie de cette opération eft faite par le triage 
au marteau: nous avons déjà dit qu'on en ramaifait les 
parties fines pour être employées à part; c'eft donc ici 
que ces parties appartiennent. 

Le pilage à fec s'exécute de deux maniérés, ou dans un 
bocard fait exprès comme au Hartz , ou dans une des 
caiffesdu bocard ordinaire que l'on conferve fechepour cet 
ufage , mais bien plus fouvent par des marteaux forts ou 
mallifs dirigés par des ouvriers, fur un banc couvert de 

platines 
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platines de fer ou de pierre. Ces ouvriers ont le foin de 
remettre toujours le plus gros fous le marteau, ou ce 
qui s'en écarte. On fait aulli ce pilage au moyen de plu-
fieurs marteaux mus par le même axe qui fait agir les 
pilons du bocard ordinaire, comme on le voit à la mine 
de Himmelsfiirft près de Freyberg, où font pluiieurs 
gros marteaux foulevés à leur tour par les cames ou 
levées de l'arbre, au côté oppofé de la caille du bocard, Se 
féparés par une cloiion de planches; ces marteaux tombent 
fur une platine où l'on place les minérais; fouvent un 
feul coup les écrafe ou les difperfe : on les ramalfe Se on 
les remet fous les marteaux, jufqu'à ce qu'ils foient alfcz 
iins ou d'un grain égal. 

Dans l'un Se l'autre cas , en quelques endroits, quand 
on voit qu'on les a écrafés alfez fin, on les paife au tamis 
lorfque le cas exige d'avoir les minérais fins; Se les parties 
trop grolfes qui relient dans le tamis font repilées. 

Mais il ell peu de cas où il foit néceifaire de piler 
les minérais fi fin, à moins qu'ils ne foient trop pauvres 
ou qu'ils ne contiennent que peu de mine riche, étendue 
&e dillribuée dans beaucoup de roche dure, Se qu'on 
veuille les en dégager par le lavage. 

Plus ordinairement les minérais qui doivent être pilés à 
fec pour la fonte font pilés grofliérement delà grolfeur des 
noix ou noifettes, pareequ'on n'a d'autre vue, comme 
nous venons de le dire, dans cette opération, que de 
pouvoir les fondre; o r , fi on peut les fondre commo-
dément en cet état, il ell inutile de pouifer ce pilage plus 
loin, Se même il n'ell pas toujours néceifaire de palfcr ces 

O o 
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minerais pilés au crible ; car , comme dit notre texte, il 
eft poilible de les avoir à peu près d'un égal grain par le 
pilage au marteau fur la platine. 

On a la précaution d'hume&er de temps en temps les 
minérais que l'on pile, fur-tout dans le pilage des miné-
rais riches , où réellement il y a des parties de mines qui 
peuvent s'en aller en pouffiere. 

Le pilage a fec s'eft exécuté autrefois p]us fréquem-
ment qu'à préfent, c'eft-à dire à la maiïùe & au mar-
teau, puifqu'on n'avait pas d'autres maniérés de piler que 

, celles c i , le bocard n'étant pas alors connu ; & c'eft même 
encore la maniéré dont on pile les minérais dans les 
endroits où l'on n'a point d'eau pour pouvoir y établi^, 
des bocards. 
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Séparage & lavage a la cuve. 

L A repréfentation de ce travail fe voit fur la planche 
ringt-unieme ; il exige un cuveau ou cuve, une table, plu-
sieurs tamis 8e un fofle. Xe cuveau peut être plus ou moins 
grand ; mais il ne doit pas l'être moins que de trois 
pieds 8e demi, tant en hauteur qu'en largeur : le bas 
eft quelquefois un peu plus étroit. Pour qu'il foit plus 
durable , il doit être cerclé ^avcc des bandes de fer : 
on en pofe ordinairement quatre à une pareille cuve, 
comme on le voit à celle-ci. Elle doit avoir quelques 
bondes placées à des diftances convenables les unes des 
autres, pour faire écouler les eaux à différentes hauteurs, 
félon qu'elle contient plus ou moins de brouails (i). 
Cependant ces fortes de cuves ne font pas par-tout difpo-
fées ainfi. On fe contente en bien des endroits d'y pra-
tiquer une breche profonde fur fes bords fupérieurs, par 
où les eaux fuperflues s'écoulent à mefure que la cuve 
s'emplit. La table qui eft placée devant doit être d'un 
pied ou d'un pied8e demi plus haute que la cuve , 8e doit 
avoir un rebord de planches d'un pied ou d'un demi-pied 
de haut , pour contenir les minérais qu'on y jette. Ce 
rebord eft ouvert pardevant, 8e c'eft par là qu'on fait 
écouler les minérais brifés dans le tamis. Les cribles ou 
tamis font de différentes grandeurs Se finelfes; les plus 
grands ont vingt pouces de diametre, d'autres en ont 

( i ) Nom que l'on donne aux minérais pilés, principalement à ceux 

qu i forcent du bocard. 

O o ij 
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moins à proportion .-leurs bords font ordinairement de iix 
pouces de haut : ils font cerclés avec des bandes de fer j 
les anfes fontauffi de fer; leur fond eft fait avec un treillis 
de fil de fer fort ou faible, félon que les cribles doivent 
être plus ou moins gros, fins ou clairs. Les trous les plus 
grands font d'un tiers de pouce ; c'eft aux tamis deftinés 
pour cribler le plus gros. Les autres le font moins, à pro-
portion de la finette dont on veut avoir le minérai. On 
a ordinairement jufqu'à quatre fortes de ces tamis qu'on 
emploie félon que le cas l'exige. 

Le foiTé dans lequel vont fe décharger les eaux qui 
fortent du cuveau, eft ordinairement de quatre pieds de 
long ôc de trois pieds de large. La profondeur de ce. fofTé 
pardevant, c'eft-à-dire à l'endroit où eft la chiite de l'eau, 
eft d'un pied demi ou de deux pieds de profondeur : en 
partant de là le fond va toujours en augmentant. Par cette 
difpofition le plus gros fe pr^ipite d'abord dans le plus 
profond , fie le reite, à -pmpoi'tion de fa pefanteur, plus 
loin. Les eaux arrivent à ce fofTé par un canal ; mais fou-
vent il y a une efpece de fofTé devant la cuve, où les 
eaux Te déchargent premièrement : de là elles font con-
duites par la rigole ou. canal, au fofTé mentionné, 
& cela eft beaucoup plus commode &C plus avantageux. 
Nous verrons plus loin la maniéré de conftruire ces 
fofTés. 

En d'autres, endroits on a plufieurs fofTés pareils à ceux 
dont nous parlons , difpofés de maniéré que les eaux 
vafeufes pafTent fuccefîivement de l'un à l'autre. On en a, 
par exemple, deux ou trois; ce que l'on pratique dans ià 
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crainte de perdre quelque chofe des riches minerais 
légers, qui ne peuvent Couvent fe dépofer, tant que 
l'-eau conferve du mouvement. Pour cela il eft néceiTaire 
d'avoir une derniere foiTe fort profonde dans laquelle les 
eaux peuvent croupir long-temps , ou dormir, félon l'ex-
preflion des ouvriers. Nous n'en dirons pas davantage 
i c i , attendu que nous devons traiter cette matiere 
amplement en parlant des foifés du bocard. 

Ce travail comprend deux opérations différentes : l'une 
eft la féparation ôc l'obtention de différents minérais qui 
font mêlés enfemble ; l'autre n'eft qu'un lavage ou cri-
blage des minérais piles, ou qu'on a brifés de la maniéré 
qu'on a vue dans le précédent chapitre, & enfuite féparés 
par le lavage. 

Ce travail eft , dit notre texte, un des plus anciens qui 
foient en ufage dans les exploitations des mines : mais il 
ajoute que c'eft un des plus utiles ; ce que nous n'avoue-
rons pas aifément. Nous dirons au contraire qu'il n'a jamais 
été fortnéceiïàire, quanta la premiere opération; ôtqu'à 
l'égard de la fécondé, il eft devenu abfolument inutile, 
aujourd'hui qu'on a le brocard & un lavage plus impor-
tant. Cette inutilité eft tellement reconnue à. préfent, 
qu'on l'abolit peu à peu dans les lieux où l'on a les com-
modités néceffaires pour établir un bocard , à l'exception 
de la Saxe , où il eft encore en recommandation, à cauiè 
de la multiplicité des mines confondues enfemble.. Nous 
expoferons nos raifons ci-après à ce fujet , après que nous 
aurons rapporté la maniéré dont on conduit ce travail. 

Il fuppofe pour la premiere opération, c'eft-à-dire pouc 
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le féparage, queles mines font caffées oubrifées jufqu'à un 
cercain point , par exemple, gros à peu près comme des 
noix ou noifettes. Ces minérais font jettes fur la table à 
rebord, & un ouvrier tenant un tamis appuyé fur le bord 
du cuveau, y fait couler peu à peu par une palette ou allîette 
de bois de ces minérais jufqu'à la hauteur de quatre pouces : 
les ayant enfuite égalifés, il trempe ce tamis par le bas le 
plus horizontalementqu'il peut dans le cuveau plein d'eau, 
jufqu'à ce que les minérais y foient baignants : il lui donne 
un mouvement doux 8ê des fecoulfes légeres ; par-là les 
parties de mines, plus pefantes que la roche, fe féparent 
& tombent au fond du tamis, pendant que ce qu'il y a 
de plus fin tombe dans le cuveau : ou bien , fi ces minérais 
font un mélange de différentes efpeces de mines, chacune 
fe féparera & fc précipitera félon fon degré de pefanteur 
fpécifique; les parties de gangue fe dégageront devien-
dront à la furface. Quand le dégagement cil fait autant 
qu'il eft poilible , ce que l'habitude apprend mieux que cc 
que nous pouvons dire ici, l'ouvrier retire le tamis hors 
de l'eau , l'appuie fur le bord du cuveau , en le 
tenant le plus horizontalement qu'il peut; il retire avec la 
main, premièrement, les parties de roches ; enfuite il prend 
les minérais ou les parties déminés qu'il trouve deffous; 
s'il y en a de plufieurs efpeces, il a foin de les mettre à. 
part : mais fi l'ouvrier s'apperçoit que la féparation n'efl: 
pas exa£te , 6c qu'il y relie encore de la roche mêlée, il 
replonge le tamis dans l'eau , après en avoir enlevé toutee 
qu'il a pu de roche, & recommence la même manœuvre 
jufqu'à ce qu'il ne puiffe plus rien s'en dégager : c'efl ainfi 
qu'il continue d'opérer. 



D E S M I N E S . 2 9 5 

Si on n'a à faire qu'à la même efpece de mine, on ne 
trouve que trois efpeces de dépôts dans le tamis. On a 
d'abord à la furface les roches ; enfuiteles minérais, c'eft-
à-direles parties de roches qui contiennent de la mine ; 6c 
enfin, tout à fait au fond, les parties de minesmaffives ou 
pures. Si les minérais font fi pauvres en mine , qu'après 
avoir enlevé la roche il ne refte que peu de chofe dans le 
tamis pour en faire un triage, on y remet tout de fuite 
des minérais de la table, 6c on continue de cette maniéré 
jufqu'à ce qu'il y ait affez de mine dans le tamis. 

Mais fi l'on s'apperçoit, ou fi l'on foupçonne que les 
parties de roche de la furface contiennent encore de la 
mine, on les jette au tas pour le bocard, c'eft-à-dire dans 
les endroits où le bocard eft en ufage en même temps que 
ce travail. 

La fécondé opération eft: déjà exécutée en partie par la 
J>remiere. C'eft, comme on fait , unenécelïitéindifpenfable 
pour pouvoir accélérer le pilage, que d'en féparer de 
temps en temps le plus gros, le repiler enfuite ; 6c à cet 
égard, on prend le tamis fin ou gros, félon que l'on veut 
avoir la mine en gros ou petits grains. Toute la différence 
<ju'il y a ici , eft qu'il n'eft pas nécefïaire de tremper le 
tamis dans l'eau. Dans ce cas, chaque Pileur a tout près de 
lui un pareil cuveau, auquel eft occupé un autre ouvrier. 
Les travaux du Pileur 8c du Cribleur doivent fe répondre 
parfaitement ; l'un à mefure qu'il pile le minérai avec fa 
maffue ou marteau, en garnit la table; l 'autre, après le 
criblage, remet aux Pileurs, ou à côté de la platine où il 
|>ile, le gros qui fe trouve dans le tamis. 
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Lorfque la cuve eft pleine de pilage, ou aune hauteur 
telle que l'on juge à propos de l'en retirer, on lâche la 
bonde pour en faire fortir les eaux , après quoi on enleve 
ce brouail ou vafe avec une pelle; on le lave enfuite fur les 
tables pour en obtenir la mine, comme nous verrons ci-
après, aulîi bien que la vafe qui va fe dépofer dans le foiTé; 
mais le gros qui fe trouve dans le fond, fur-tout quand on 
fefertde tamis à trous larges, eft ou trié, ou repilé. Voilà 
la méthode qu'on emploie encore aujourd'hui dans les 
endroits où il n'y a pas de bocard; il nous eft poifible main-
tenant d'apprécier ce travail. 

Ii n'eft pas douteux que ce dernier travail ne foit fort 
utile dans les exploitations des mines où l'on fe trouve 
dans l'impoiîibilité d'établir des bocards, & où les miné-
rais font riches & précieux : mais au contraire oit 
cette poiîibilité fublïfte, & où les minérais font pauvres 
& de peu de valeur, ce travail doit être fupprimé , comme 
nous avons dit précédemment; & toutes les raifons 
qu'on pourrait alléguer pour foutenir le contraire, ne 
fauraient fubiifter contre les raifons fuivantes. En premier 
lieu, il eft de fait qu'un bon bocard cômpofé de neuf 
pilons, fait plus de travail en vingt-quatre heures que 
douze Pileurs dans le même efpace de temps. Or , en 
fupputant les dépenfes de part ôc d'autre , il fe trouve 
qu'elle eft au moins de deux tiers plus forte en quelque 
pays que ce foit du côté du travail en queftion , fans parler 
du grand nombre de cuveaux qu'il fau t , & des tamis. Il 
eft vrai qu'on objecte l'établiflement d'un bocard, qui 

coûte beaucoup ; mais il eft aifé de voir qu'on regagne peu 

* 
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à peu par l'avantage qu'il procure, les avances qu'on a 
faites; ôc qu'en peu de temps , dans une bonne exploita-
t i o n , on fe trouve revenu au même point d'où l'on était 
parti. Il n'y aurait donc que l'obje&ion que ce piîage & ce 
lavage font plus avantageux que ceux du bocard : mais cette 
objection ne peut fubiifter; car il n'y a point dcminérai 
pilé & lavé par cette méthode, qui ne puiflfe l'être égale-
ment bien au bocard ; & s'il y a du déchet ou perte au 
bocard, on doit en trouver également de ce côté-ci ,pui£ 
que le lavage eft le même. Quelques-uns prétendent que 
les brouails ou vafes raiTemblées dans les cuveaux donnent 
enfuite au lavage plus de mine, proportion gardée, que 
ceux provenant du bocard ; mais c'eft ce qui ne fera 
point, quand on entendra bien l'art de railembler les 
eaux dans les folles, comme on le verra ci-après. 

Pour ce qui concerne la premiere de ces opérations, 
le féparàge en gros, ii on y fait bien attention, on verra 
^qu'il n'y a rien là qu'on ne puiile faire également bien 
-à fec fur une table; & pendant le même temps qu'on 
^emploie à la cuve pour le faire, on le fera également au 
triage. Il eft vrai que par lé lavage qui fe fait des miné-
rais à la cuve, on apprend à mieux diftinguer les parties 
de mines ; mais nous avons déjà recommandé dans le 
Chapitre IV de laver les minérais avant de les expofer 
au triage, ou bien -nous recommanderons de les laver 
encore s'il eft néceflaire, après qu'ils ont fubi le bri-
fage, dans le cas où l'on atrrait à craindre que les parties 
terreufes mafquent ou enveloppent les parties de mines. 
S'il pouvait réfulter quelque avantage de la méthode que 

P p 
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nous combattons, il faut en convenir, ce ferait des deux 
opérations réunies enfemble. Si on eft dans la néceflité de 
fe fervir de cette méthode pour'piler ôc laver, peut-être 
trouvera-t-on qu'on abrégé le temps ( ce que je ne crois 
pas ) en fe fervant de la même occalion pour trier les 
minérais. Mais qu'on fafle attention qu'on tombe par là 
dans une partie de l'inconvénient qu'on veut éviter, 
puifque ce qu'il y a d'alfez fin dans le tamis tombe 
mélangé dans la cuve fans relfource de pouvoir jamais 
être féparé, à moins que les parties ne fulfent fort grolfes. 
Mais que fera-ce, fi on peut fe palfer du pilage en ques-
tion 8c de ce lavage, & fi on fait attention qu'on ne peut 
pas même avoir le même avantage qu'avec le triage à la 
main, puifqu'il y a des parties de roches qui fe préci-
pitent avec les minérais ou mines, tels que le fpath 

- pefant dont nous avons déjà parlé 8c l'arfenic : d'ailleurs 
nous pouvons faire obièrver^que le triage à la cuve ne 
fe fait bien qu'autant qu'on l'aide à la main. Enfin fi on 
ne fe rendait pas aux raifons que j'expofe ici, il ne me 
refte plus qu'à en appeller à l'expérience % à l'expérience 
comparative, 8c fur-tout au calcul. 
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L E BOCARDAGE DES M I N É R A I S . 

Defcription d'un bocard conftruit à la maniéré de 
Freyberg. 

Expofition de la conflruclion & de l'effet des bocards en 

général. 

(3EST ici le travail le plus utile & le plus important qu'il 
y ait dans l'exploitation des mines, & les Minéralo-
giftes (i) doivent une reconnailïance éternelle à celui qui 
l'établit le premier. Mais il y a apparence que cette 
invention ne date pas de loin, puifque des halles ou 
décombres des mines, qui ne font pas fort anciennes, 
contiennent encore beaucoup de mine qu'on n'y aurait 
pas laiflee, fi on avait fu les exploiter. Notre texte en 
attribue l'invention à un certain Sigifmund de Maltiz qui , 
di t- i l , l'établit le premier à Altenberg en l'année i 507 , 
au lieu de broyer la mine à fec par une meule de moulin 
au grand préjudice des ouvriers. 

Sur la vingt-deuxieme planche, figure premiere, on 
voit la repréfentation d'un bocard, tel qu'ils font dans 
la dépendance de Freyberg, compofé de neuf pilons fai-
fant trois batteries de trois pilons chacune. Dans la même 

(1) Nous difons ici Minéralogiftes ( q u e nous faifons rappor te ra» 

mot Bergmann , Allemand ) & non Métal lurgif tes , pareeque ce font 

ces premiers de qui dépend le t ravai l , lefquels livrent les mines pré-

parées aux Métallurgiftes. C ' e f t à la Iivraifon des mines que finit le 

travail des Minéra logi f tes , Se où commence celui des Métallurgiftes. 

P p i j 
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planche, figure deuxieme, & fur lavingt-unieme planche, 
on voit Tes parties en détail. 

Ce bocard eft compofé premièrement d'une auge aifeZ 
longue pour les trois batteries ou compartiments. Cette 
auge a quatre pieds de profondeur, dont les trois quarts 
font dans le fol. Voyez la tranche de cette auge, deu-
xieme figure. 

La premiere chofe que l'on fait lorfqu'on veut établir 
un bocard, eft une tranchée dans la place déterminée ; 
& quand on l'a faite de la profondeur convenable, on 
pofe les colonnes ou poteaux-montants; après quoi on 
pofe entre elles le maffif qui doit former le fo l , comme 
on le voit ici en ( / ) , que l'on fait de pierre pilée : on 
remarque que le granit eft excellent pour cela. Mais ce 
qui donne la folidité néceifaire à ce maifif, c'eft le bat-
tement des pilons; c'eft pourquoi on le fait d'abord plus 
grand qu'il ne faut, puifque les pilons l'aminciifent en 
fuite à mefure qu'ils frappent deifus. Les pilons dur-
ciifent tellement les parties pierreufes, en les com-
primant les unes contre les autres , & de telle ma-
niéré, qu'elles forment un fol de la plus grande dureté, 
pourvu qu'on n'y mette de l'eau que ce qu'il faut pour 
les hume&er fuffifamment ; fi on y met trop d'eau, il 
ne pourra point fe former de fo l , pareeque les parties 
de pierres , réduites en poudre, feront délayées & même 
entraînées, fi l'eau eft allez grande pour cela. On voit 
donc que le fol ne fe forme parfaitement que lorfque le 
bocard eft achevé, & lorfqu'on fe difpofe à travailler. 
Dans le commencement on ne donne que peu d'eati^ 
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&c feulement ce qu'il en faut pour que le maiîîf en foit 
pénétré. 

De cette maniéré il eft aifé devoir qu'on peut à volonté 
élever un foLplus ou moins, félon que les circonftances 
l'exigent ; mais très communément on pofe fur ce mallif 
une plaque de fer, épailfe de trois jufqu'à lîx pouces, 
c'eft à-dire une fur chaque maffif; c'eft ce qu'on appelle 
piler en plaque. Mais c'eft une mauvaife méthode; car 
le fer fe détruit peu à peu , di fa fubftance fe trouve dans 
le brouail ou dans la mine pure. Outre cela les pilons ne 
peuvent pas battre deifus uniformément qu'autant qu'ils 
fe moulentifpr la plaque; Se s'il eft vrai qu'il y ait quel-
que avantage à fe fervir de ces plaques de fer , on le trou-
vera également en un fol fait Amplement de pierres ? fans 
parler qu'on épargne les dépenfes occalionnées par ces 
plaques , qui ne laiifent pas d'être conlîdérables. 

Comme les colonnes ou poteaux (c) implantées dans 
la profondeur de l'auge font les foutiens principaux de 
toute la charpente, elles doivent être folidement alfu-
jetties; on en pofe à proportion que I on veut faire de 
compartiments au bocard. Pour un bocard à trois bat-
•teries, il y en a quatre comme on le voit ici. Elles 
doivent être au moins dehuit à neuf pouces d'équarriiïage ̂  
& même il y en a d'un pied; elles doivent être de bois 
de chêne autant qu'il eft poflible, pareeque, comme on 
fait , outre que ce bois dure le plus, il eft le moins fujeç à 
fe laiifer pénétrer par l'eau : leur hauteur qui eft la mefure 
dé tout le bocard, va depuis quatorze jufqu'à dix-huit 
pieds, en comprenant ce qui entre dans le fol. 
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Il eft bon de confidérer ici de quel côté on veut établir 
l'ouverture du courant des eaux qui doivent fortir du 
bocard : fi c'eft par-devant, c'eft-à-dire par l'endroit de la 
piece qui eft à l'extrémité oppoféede la roue, comme cela 
fe pratique én beaucoup d'endroits, on fait ou une arcade 
dans Cette piece, ou l'on y fait feulement une échancrure 
ou entaille comme aux autres colonnes de l'auge, ou bien 
l'on établit cette ouverture par une des faces de l'auge. 
Dans ce derniëf cas la colonne fermera entièrement l'ex-
trémité dè l'auge 4 Se de même l'autre colonne du côté 
oppofé, comme on le Voit ici. 

Dans les lieux où l'on fait le fol de bois, on implante 
Se joint par des entailles les colonnes avec le bois du fol , 
qui eft line poutre épaifle Se fuffifamment large pour 
prendre toute la largeur de l'auge; ou bien on le fait de 
plufîeurs pieces : mais la premiere maniéré eft toujours la 
meilleure ; par là on a une charpente continue, qui eit 
du genre de celte qu'on appelle emboîtée. Là-deiïùs on 
poiè ou l'on fait le fol : on prétend que c'eft la meilleure 
maniéré d'établir les bocards folidement. Mais il eft pof-
iiblc de l'avoir aufli folide Se même plus, en implantant 
les pieces de bois allez profondément, c'eft-à-dire plus 
bas que lè fol , Se les entourant de maçonnerie ; entre 
elles on pofe enfuite le mailif du fol , à qui quelques-uns 
donnent Un peu de pente, en allant vers l'endroit où l'on 
véttt établir la fortie des eaux. 

Les chofes étant aifliî difpofées, on ajufte les planches 
des deux côtés de l'auge, pour former fes parois inté-
rieures, domme on le voit en ( ff ). Ces parois font élevées 
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d'un Se jufqu'à deux pieds au-deffus du fol; ce qui eft 
néceflaire pour empêcher que rien ne tombe dans l'auge 
du bocard, ou même pour empêcher que rien n'en forte, 

que les jailliffements excités par les pilons ne foient 
perdus ; ce que l'on empêche auifi en couvrant l'auge 
avec des branchages. Les parois extérieures ( g g) font 
pareillement faites de planches qui s'enfoncent auiîi dans 
,1e fol pour mieux le contenir. L'une Se l'autre font fer-
mées par les pieces (ee) placées une de chaque côté de 
l'auge. L'efpace vuide qui peut refter entre ces planches,, 
marqué en ( h ) fur la vingt^unîeme planche, eft garni avec 
de la terre ou gazon, afin que le tout puifle être plus folide 
Se fermement appuyé contre les colonnes. Mais ces 
doubles parois n'ont pas lieu par-tout, & il y a une infi-
nité de bocards où l'on n'a fimplement que les parois 
intérieures extrêmement fortes ou doublées , faites avec 
des planches de deux à trois pouces d'épaiffeur qu'on 
appelle madriers, Se dont la partie qui s'éleve au-deflus 
<lu fol eft aiïùjettie ou attachée aux colonnes ou poteaux-
montants, avec des chevilles ou des clous. On prefcric 
ici de doubler les parois intérieures avec des feuilles de fer 
pour les conferver : mais on peut s'en palier, dit notre 
texte, en les ^ i fant d'un bois dur. Le fond de ces auges 
peut fe voir fur la vingt-unieme planche en ( q ). 

En (d) on voit quatre pieces de traverfe qui s'étendent 
horizontalement fort au loin fur le fol du bâtiment, & 
fur chacune d'elles eft emboîtée une piece ( u ) , appuyée 
par en haut contre les colonnes : ces pieces font nommées 
piliers d'appui; en effet elles donnent des points d'appui 
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-folidcs entre les colonnes & les pieces de traverfe, ce qui 
compofe le bocard le plus folide &t le plus ftable que l'on 
•puiîle avoir. Sa folidité eft encore augmentée par un 
liteau de chaque côté ( r ) , qui s'adaptent aux colonnes 
dans le haut du bocard. 

En (/) on voit la roue à augets qui fert à foulever les 
pilons par Ton axe ( £ ) , au moyen de Tes cames ou 
levés (w) , en rencontrant les bras ou mantonnets des 
pilons (v). Cet axe porte fur une piece de bois ( x ) , la-
quelle eft hauffee par une autre piece plus longue. 
L'axe doit être Fortement cerclé en fer , comme on le 
voit ici & fur-tout fur la planche vingt-unième, parce» 
qu'il eft fujet à fe fendre. 

Les pilons ( s s ) font contenus des deux côtés en bas Se 
en haut par deux pieces ( qu'on nomme liteaux ) tranfver-
fales {mm) , enchâlfées dans les colonnes ; & au moyen 
des chevilles de traverfe , qui vont d'un liteau à l'autre, 
ces liteaux féparent les pilons les uns des autres, de 
maniéré qu'ils font forcés de tomber droit fans vaciller-, 
puifqu'ils n'ont que l'efpace qu'il faut pour agir. 

Ces pilons doivent être faits néceifairement de bois de 
chêne fort equarriifage ; ils ont ordinairement cinq 
ou fix polices de côté. Leur hiaife(^ ) dgit être d'un fer 
le plus dur poilible. On en fait d'un demi-quintal jufqu'^. 
quatre-vingts livres,s/uivant qu'onia des minérais plus ou 
moins durs îà^iléï»^ elles)foritlbien enchâiféesi dans leurs 
pilons par u»e queue allez longue, jchaifée à grands coups 
de marteau maintenues fermement au moyen de trois 
cercles de'fer. Pour que ~ce manche y tienne plus foli-

dement» 
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dement, on le fait dentelé.ou à vis; &: s'il refte encore 
de l'efpace vuide entre le manche &c le bois, on y enfonce 
aulli de force des chevilles de fer ou de bois. On a foin 
que les malTes foient pofées le plus perpendiculairement 
qu'il eft poffible ; car il elles avaient quelque degré 
d'obliquité, elles rifqueraient de fe cafter dans leurs 
chûtes, ou elles feroient' fendre le bois en cet endroit 
malgré les cercles (i). 

Mais pour que ces pilons foient foulevés fc tombent 
régulièrement les uns après les autres, il eft nécelTaire 
que les cames ou leves foient bien diftribuées fur l'axe de 
la roue. Pour apprendre à faire cette diftribution, il faut 
confulter la figure A fur la planche vingt-unieme; on y 
voit cette diftribution faite pour un bocard à trois batte-
ries comme eft celui-ci, c'eft-à-dire de neuf pilons en 
trois compartiments. Nous ne devons pas oublier de faire 
mention qu'il eft très nécefTaire que les cames , auffi bien 
que les bras des pilons, foient faites d'un bois très dur ; 
il ne faut pas que ces parties foient trop longues, pour 
qu'elles ne s'embarraiTent pas en tournant. 

A préfent ce qui refte à dire de la defcription du 
bocard, eft trop lié avec fon travail, pour que l'on 
diftingue l'un de l'autre. 

(i ) Le fer étant très pernicieux à la mine d ' é t a in , di t not re texte , 

on fe fer t pour piler ces fortes de m i n e s , en place de maiTes de f e r , 

de mafles faites avec des cailloux difpofés pour cela ; ce qui eft un peu 

difficile à c ro i r e , a t tendu l 'impoifibilité où l 'on eft de t rouver de> 

pierres aiTez dures & qui réfiftent aux chûtes fans fe cafter. 

Qq 
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Il y a différentes maniérés de jettér les minérais dans 
l'auge du bocard. Les uns font la jettée avec une pelle 
dans des temps déterminés : ici on trouve plus commode 
de fe fervir d'une efpece de trémie ou entonnoir (p), 
appuyée comme on voit fur une piece de bois fphérique^ 
fur laquelle elle eft comme en équilibre. Les minérais-
qui font mis dedans, roulent dans l'auge du bocard à 
chaque fecoufTc que donne le bâton (c ) attaché an 
liteau {m ), &C retenu par un anneau de fer (/z), lorfque 
le bras ( r ) , difpofé pour cela à un pilon, vient à le 
rencontrer en tombant : à chaque fois ce bâton frappe 
l'extrémité du canal de cette trémie, de forte qu'elle s'in-
cline un peu en avant, & par ce mouvement il roule 
quelques morceaux de minérais dans l'auge; & quand les 
chofes font bien difpofées, il n'en tombe que dans la 
proportion qu'il faut pour entretenir le bocard. Il ef t 
nécelfaire d'avoir une pareille trémie à chaque compar-
timent du bocard, ce qui eft à la vérité, dans certaine» 
circonftances, rrès.embarraiTant. Il eft bien vrai que cela 
épargne des foins; car dès qu'une fois l'ouvrier qui fert le 
bocard a garni ces trémies de minérais, fachant en même 
temps par l'ufage & l'habitude, combien de temps il faut 
pour qu'il foit dépenfé, il peut vaquer à d'autres foins» 
Cependant j'aimerais autant la méthode qu'on fuit à 
Sainte-Marie-aux-Mines, de mettre fur un des pilons dit 
compartiment une baguette de fe r , difpofée de maniéré 
qu'elle frappe fur un cercle de fer mobile, ou fur tout autre 
morceau de fer qui puiffe faire du brui t , attaché à la 
colonne voifine; c'eft ce qu'on appelle l'avertiflèur oi& 
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le réveilleur, pareequ'en effet le bocardier, dès qu'il 
•entend ce bruit, eft averti qu'il n'y a plus dé piinérais dans 
l'auge. Voici comme il faut difpofer cet avertiffeur. Le 
pilon fur lequel on veut le mettre, qui doit être toujours 
celui qui elt le plus près de la colonne, étant tombé 
dans l'auge avant qu'on y ait mis des minérais , on tire 
avec la craie un trait horizontal paffant du pilon fur la 
colonne , à peu près vers le milieu de leur hauteur ; 
après quoi on enfonce la baguette par fon crochet fur 
le trait du pilon ; & fur celui de la colonne on enfonce 
pareillement le crochet qui doit porter le cercle de fer. 
Il efl: clair que, tant qu'il y aura fous ce pilon des 
minérais , il ne pourra point tomber allez bas pour que 
fa baguette puiffe atteindre *le cercle de fer ; mais dès 
qu'il n'y aura plus rien fous le pilon, il doit venir au 
point de frapper fur le cercle. 

Mais tout aulfi communément on fait ce qu'on appelle 
la jettée dans des temps limités. Quand une fois on con-
naît bien le minérai que l'on traite, on fait à peu près 
le temps ou l'heure à laquelle il faut faire la jettée, comme 
toutes les deux ou trois heures. U eft certain qu'il vaut 
mieux être obligé d'en jetter plus fouvent que d'en trop 
mettre à la fois , crainte de" faire perdre le point d'appui 
au pilon. En outre, il arriverait, fi on y en mettait beau-
coup trop, que les pilons relieraient trop élevés pour que 
les cames puffent atteindre leurs bras. 

L'eau arrive dans l'auge du-bocard par uns rigole, qu'il 
n'eft pas polfible de faire voir fur la planche, puifqu'elle 
entre du côté de la roue. Cependant on peut voir la 

Q q i j 



3 0 8 T R A I T É D E L A P R É P A R A T I O N 

manier'e dont elle fe diftribue d'un compartiment à l'autre , 
en fur la planchevingt-unieme. On voit le canal 
par où les eaux entraînent les minérais piles, fortantda 
bocard en (a) ; elles font déchargées dans un autre canal, 
qui va les conduire dans les folles; ou bien les eaux 
fortent du bocard par une ouverture ou tranchée faite à 
l'auge dont nous avons déjà parlé, ou elles fortent tout 
au long d'une des faces du bocard, au moyen d une grille 
de fer , qui eft ce qu'on appelle piler en grille. La grille, 
qui eft faite d'un fort fil d'archal, eft ferrée ou claire, félon 
que l'on veut avoir un grain gros ou petit. Les gros mor-
ceaux ne pouvant palier reviennent fous les pilons. Dans 
ce cas on fait les parois de l'auge moins élevées. Dans le 
premier cas on proportionne la hauteur de la fortie à la 
finefte dont on veut piler les minérais, au lieu qu'ici on 
eft borné par la grille. Je n'ofèrais prononcer laquelle 
des deux méthodes eft la plus avantageufe ; mais je pré-
férerais la premiere. 

On a coutume en quelques endroits , dit notre texte,1 

d'ajouter au bocard une efpece de treuil ou valet pour 
faciliter le travail; on le voit ici en ( y ) ; on peut le 
placer, dit-il, en haut ou en bas, félon qu'il peut être 
plus commode. Mais je n'ai jamais bien compris cette 
utilité, à moins que ce ne foit pour aider à foulever les 
pilons hors de l 'auge, quand on a deflein ou de les 
changer ou de remédier à quelque dérangement. O r , 
dans ce cas on a tout aufli-tôt fait d'ôter les liteaux (mm) 
ôc d'embrafter le pilon que l'on veut mettre hors de 
l'auge; & même il fuffit d'ôter le liteau d^en bas. C'eft: 
ainli qu'on agit prefque par-tout. 
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La premiere attention qu'il faut avoir avant que 
d'établir un bocard, eft d'examiner de quel côté 8c 
quelle facilité on a pour avoir une chute d'eau ; enfuite 
fi elle eft affez forte pour faire mouvoir telle ou telle 
quantité de pilons. C'eft ici un point eflentiel pour déter-
miner le nombre de batteries ou de compartiments qu'on 
peut faire au bocard; car s'il arrivait qu'on ne propor-
tionnât pas le nombre des pilons à la chute d'eau , on 
fe trouverait peut-être non feulement embarrafte , 
mais même on ferait obligé d'amoindrir le bocard. Si 
on n'a aucun courant d'eau, il eft entendu qu'on doit 
tâcher d'en avoir artificiellement au moyen d'un affem-

blage, c'eft-à-dire d'un érang , lequel eft procuré ou 
par les eaux de la mine ou par les eaux de pluie; dans 
ee cas il eft bon d'avertir qu'il faut avoir foin de bien 
gotiverner les eaux 8c de n'en donner que ce qu'il faut. 

> Dès qu'on eft aftùré une fois d'une chute d'eau, il nç 
s'agit plus que de proportionner la roue à cette chute , 
& de remplacer de la maniéré la plus avantageufe. Ce 
n'eft pas tout : fi on eft dans le deffein d'établir d'autres 
bocards 8c même de fe fervir à cet effet du même bâti-
ment , qui dans ce cas doit être plus Jong qu'à l'ordi-
naire, les chofes doivent être dirigées autrement. Il eftf 
néceffaire, dans ce cas, ou que l'eau foit diftribuée en 
autant de chûtes qu'il y a de roues ( fi elle eflr allez 
abondante pour cela ), ou que les mêmes eaux foient 
ramaffées foigneufement au bas de la premiere roue, 8c 
dirigées dans un autre canal , pour aller tomber en chûte 
fur une autre roue. Dans l'un 8c l'autre cas, il eft aifê 
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de voir qu'il faut que la premiere chute foit plus élevée 
que les autres, Se qu'il faut auffinécelTairement, ou que 
le premier bocard foit lui-même plus élevé, ou que 
fon axe foit pofé pljjs. hauts qu'on ne le voit ici. Dans 
l'une Se l'autre circonftance il y a des difpofitions parti-
culières à faire pour l'établiiTement d'un bocard. Dans 
la premiere on éleve le fol du bâtiment, ou l'on fait 
une bâtifle exprès dans la proportion qu'il faut pour 
recevoir l'axe. Dans la fécondé il faut que les bras des 
pilons foiçnt pofés plus haut, pour répondre aux cames 

dont l'axe elt garni ; Se dans ce dernier cas,il arrive fou-
vent que les bras des pilons Ce trouvent entre les deux 
liteaux (mm ), ce qui n'empêche pas que les pilons ne 
foient également bien maintenus. 

Notre texte dit qu'un tel bocard bien conditionné Se. 
dirigé comme il faut, peut piler par femaine cent chariots 
de minérais(i) d'une moyenne folidité ; il recommande 
d'avoir une provilion de pilons, Se de tout ce qui elt 
nécefïaire pour changer en cas de befoin. 

Un bocard pour piler à fec n'eft différent de celui-ci, 
qu'en ce que fon auge eft autrement difpofée ; il n'a 
qu'une paroi du1 coté de l 'axe, l'autre côté reliant: 
ouvert, pour ,d° n n e r 1* facilité, tant de jetter le miné-
rai , que d'en retirer celui qui eft pilé. Son fol eft tou-? 
jours couvert de plaques, ce qui eft prefque de néceffité 
dans cette circonftance, attendu qu'on ne faurait former 

( i ) 11 faut entendre feulement ceci des chariots de Freyberg, q u i 

font pet i ts & étroits. 
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un fol folide à iec; mais, comme on le fent , ce pilage 
exige beaucoup plus de foin que le précédent. 
Jîiijsl , a: ?'] '.>;!« <?-.,;0,: VOS Ji&G ^ ^lUc'np• .iVIJir îi! ' of.lswp 

. Obfervations & remarques importantes fur le bocardage. 

Il y a deux maniérés différentes de piler au bocard, 
félon lefquelles on a un gros grain ou un petit grain. 
La maniéré de piler en gros grain s'emploie pour les 
mines légères, qui font ordinairement les plus riches , 
lorlqu'on a lieu de craindre qu'en les pilant fin, elles 
n'acquierent trop de légéreté , qu'elles n'aient pas 
sffez de poids pour fe précipiter, & qu'en conféquence 
elles ne foient entraînées par l'eau. Il vaut mieux 
que ces parties de mines riches retiennent encore une 
portion de la roche avec elles, que de rifquer de les 
perdre en les divifant trop ; il eft clair que ces par-
ties , contenant encore de la roche, & ayant plus de 
malle eu égard à leur furface, doivent fe précipiter plus 
vîte 8c avant les autres, qui font trop divifées. Nous 
fommes par cOnféqùeftt en c-eîa bien éloignés de nous 
conformer à notre texte , qui dit dans un endroit pré-
cifément le contraire, perfuadé qu'on doit les dégager 
autant qu'il eft poffible de leur roche, & qu'on remédie 
enfuite à l'inconvénient de leur ténuité, au moyen de» 
tables drapées : méthode abfolument inutile, comme 
nous le verrons ci-après. D'ailleurs nous avons déjà fait fentir 
dans le Chapitre cinquième, qu'il y a certains minérais 
qui ne doivent point être bocardés; tels font ceux qui 
contiennent des parties de mine d'argent blanche, grife 
eu rouge, & fur-tout fi ces parties y font très ténues ou 
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difpofées en feuillets. Dans ce dernier cas même, il 
arrive, & nous ne faurions trop le répéter , que de 
quelque maniéré qu'on pile on a toujours une perte réelle : 
car ces parties feuilletées au premier brifement du mîné--
rai fe féparent de la roche ; & fe trouvant alors plus 
divifées que les parties de la roche qui ont plus de malle 
à raifon de leur furface, elles relient fufpendues dans l'eau, 
ou nagent à fa fuperficie, & font nécessairement entraî-
nées par fon courant, tandis que les parties de la roche 
fe précipitent. Il en eft de même de quantité d'autres 
minérais ou parties de mines moins importantes, telles 
que celles qui proviennent de la mine de cuivre feuilletée, 
& même de la mine de plomb elle-même qui, malgré 
qu'elle foit plus pefante que les autres mines, ne lailïe 
pas , dans cet état feuilleté , d'aller en déchet dans l'eau. 
Mais c'eft ici une affaire de calcul &C de comparaifon , 
pour voir de quel côté on aura plus d'avantage & de 
profit. 

Dans le cas contraire, c'eft-à-dire où l'on a des mine-
rais qui contiennent des parties de mines mailives pefantes, 
telles que de la mine de plomb, galène, ou mafîive, 8c 
d'étain , on peut piler en auffi fins grains que l'on veut, fans 
courir les rifques d'une fi grande perte, pareeque leur 
pefanteur fpécifique étant fort au-deflùs de celle des 
parties de la roche, &c que d'autre côté, dans leur état 
maffif, elles font également bien éloignées de celle de 
l'eau , elles doivent nécessairement fe précipiter fans ob-
Itacle ; & c'eft ce qu'en effet l'expérience montre. C'elt 
donc alors qu'on peut employer cette réglé de piler fin 

les; 
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les minerais de roche dure, pour en dégager plus furement 
les parties de mine & les avoir pures, iï cela eft nécef-
faire, comme dans le cas où la roche du minérai, étant 
trop réfra&aire, rend trop réfra£taire aulfi la mine au 
fourneau. Mais en cela, c'eft encore une affaire de com-
paraifon & d'examen , pour connaître où il y a le plus 
d'avantage; car il ne faut jamais perdre de vue , qu'en 
général plus les corps font atténués, plus ils font aifément 
emportés par l'eau ; & ce que nous venons de dire au fujet 
des parties de mines maflives de plomb & d'étain,ne doit 
s'entendre que par comparaifon aux cas qui précèdent. 

Tout ceci dépend abfolument de la maniéré d'admi-
niftrer l'eau dans les bocards; car le plus ou moins 
d'eau qu'on donne, fait qu'on a un minérai plus ou 
moins fin; & c'eft là-deffus qu'eft fondée toute la théorie 
du bocardage : celui qui l'ignore n'eft point en état de 
gouverner un bocard; il caufe immanquablement des 
pertes confidérables de mine. Le point effentiel eft qu'il 
faut donner de l'eau au bocard en raifon du degré de 
finelfe qu'on veut donner au minérai. Si on veut avoir le 
minérai fin, il faut moins d'eau que fi on veut l'avoir 
gros ; la raifon de cela eft fondée fur ce que plus il entrera 
d'eau dans le bocard , moins les parties de minérai 
auront le temps d'y refter, puifqu'elles feront amenées 
à mefure par l'eau, à proportion que l'eau aura plus de 
force pour les entraîner; conféquemment moins les 
parties pourront fe précipiter fous les pilons & recevoir 
un nouveau degré de ténuité : au contraire, moins il 
entrera d'eau dans le bocard, plus les parties de minérai 
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auront le temps d'être pilées. Ces effets différents dépen-
dent aulîi du plus ou moins de mouvement que com-
munique l'eau à ces parties de minérai, 8c on fent qu'une 
grande mafle d'eau qui tombe précipitamment, commu-
nique plus de mouvement aux parties qu'elle rencontre, 
8c les fouleve mieux qu'une moindre quantité. Mais 
nous ne devons pas négliger de dire que cela dépend 
encore beaucoup de la hauteur ou profondeur de l'auge ; 
car fi on a une auge dont les parois foient fort élevées , 
on fent que les parties de mine trop grollieres, ne pou-
vant s'élever jufqu'à l'ouverture de la fortie , auront le 
temps de ie précipiter en en bas, 8c de revenir fous les 
pilons; mais files parois de l'auge font baffes, les parties 
de minérai plus groiïïeres pourront être entraînées» 
Notre texte dit que la hauteur des parois doit être,, depuis 
le fond jufqu'à la fortie, de dix-huit ou dix-fept pouces, 
pour piler f in , tandis que celle de dix ou onze pouces fuffit 
lorfqu'on veut piler gros. A cela nous ajouterons encore 
le choc plus ou moins multiplié des pilons. Si les chûtes 
des pilons fe fuccedent de maniéré que les parties de 
minérai n'aient pas le temps de fe précipiter dans l'inter-
valle d'une chute à l 'autre, le courant d'eau les prenant en 
équilibre, les entraînera nécelfairement hors de l'auge ; 
conféquemment on voit ici que le plus ou moins de 
cames ou levées implantées fur l'axe, peut aufîi contri-
buer beaucoup au plus ou moins de finefïe du minérai 
8c enfin nous ajouterons encore comme une autre caufé 
qui peut contribuer beaucoup au plus ou moins de finefïe 
des minérais , le plus ou moins de pente qu'on donne ai* 
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fol du bocard. Plus le fol aura de pente depuis l'endroit 
où les eaux y tombent, jufqu'à celui où elles en fortent, 
plus les minerais feront entraînés rapidement hors de 
l'auge par le courant d'eau; moins, au contraire, il fera 
incliné, moins les eaux y auront de cours, par confis-
quent moins leur fortie fera précipitée. Mais plus géné-
ralement le fol n'a aucune pente, & c'eft ce qu'on appelle 
piler à égaje eau. Suppofonsdonc qu'on iache à quel point 
il faut piler fon minérai, on peut appercevoir ce point , 
dit notre texte , en prenant des minérais pilés fortant du 
bocard, & les lavant foit dans un vafe ou dans le creux 
fie la main, Eft-il trop fin ? les eaux qui tombent dans le 
l>ocard font trop faibles. Eft-il trop gros? c'eft une preuve 
xjué les eaux ont été trop abondantes. J 

On peut aufiî diminuer ou haufler dans la même inten-
tion le fol du bocard, fans rien déranger. Veut-on le hauf-
ie r , on n'a qu'à fupprimer le cours des eaux,& jetterfous 
Jes pilons beaucoup de pierres à la fois ; les pilons les 
auront bientôt réunies au tout du fo l , ou du moins une 
bonne partie le fera , pendant que le refte fera délayé par 
l 'excédentde l'eau. Veut-on au contraire le diminuer, il 
, n'y a qu'à laiifer aller les pilons avec la quantité d'eau ordi-
na i re , fans rien mettre dans l'auge ; alors l'eau emportera 

:fveu à peu du (oi; caries parties brifées fieront délayées &c 
foulevéps par la grande eau : d'où l'on voit qu'il eft impor-
tant de ne pas laiifer chomrnçr les pilons ( 1 ). , 0 ^ 

..jj, , ni J 't;.., Û .. : —-i —i——— 
; :J( i) On appelle :cii:ominer,'4ani cecce circonftai ice, lo r fque les pilons 

j j i e tpgibeut p l u s f u r l e ipjpéri^ioy no t a^xifoLtia.jnaaiflliïïHi«} 
Rr ij 



3 I 6 T R A I T É I>E L A P R É P A R A T I O N 

Devons-nous recommander de calciner les minérais trop 
durs, pour lesrendre friables,avant que de les bocarder, & 
les mettre en érat d'être brifés, afin de les employer plus faci-
lement au bocard, ainii qu'on le pratique à Altemberg:, où 
l'on a un minerai dur d'étain, qui provient d'une mine en 
amas? C'eft encoreici une affaire de calcul ou de nécefïïté, 
pour favoir fi malgré les dépenfes du bois qu'on emploie pour 
ce calcinage, on a ençore plus de profit d'en agir ainii 
qu'autrement ; de néceflite , fi on eft forcé à ce calcinage. 
Mais cependant toujours eft-il vrai que cette méthode nous 
a donné occafion de faire une remarque importante aa 
fujet du bocardage des minérais qui contiennent du fer^ 
par laquelle nous terminerons ce que nous avions à dire 
ici. Il eft inutile que nous faffions refTouvenir du dom-
mage qu'apporte ce métal dans quelques mines, comme 
dans celles d'étain, & généralement dans celles où il n'y a 
point allez de foufre pour les fcorifier. Ceux des Minéral 
logiftes qui ne font pas fuffifamment inftruits en métal-
lurgie, ne foupçonneraient peut-être pas qu'il foitpoflible 
de débarrafïer les minérais du fer par le bocardage le 
lavage. Cependant rien n'eft plus vrai, fi on fait fubir 
auparavant aux minérais le calcinage dont nous parlons^ 
Pour enfentir la vérité, on n'a qu'à fe rappeller que le 
fer fe réduit, au moyen de la calcination, en une chaux 
touge fi fubtile, qu'elle fe tient fufpendue dans l'eau plutôt 
que d'aller au fond. Or c'eft for ce fondement qu'il arrive 
qu'un pareil minérai fe débarrafïe de fonfer par le bocar-

. dage & le lavage. En effet, de pareilsjninérais ayant éré 
fuffifamment calcinés,, on voit le fer fe tenir délayé & 
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fufpendu dans l'eau; elle en elt rougie , foie enfortantdu 
bocard, foie fur lesfolTés; &C quelques précautions qu'on 
p r î t , on ne pourrait le fixer fur les tables» Cet ufage de 
calciner les minerais avant que de les bocarder, a été 
introduit à Altemberg, comme nous venons de le dire y à 
delïein d'attendrir les minérais ; mais en même temps on y 
çbtient aulfi cet autre avantage non moins important» 
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Ajfemblage des eaux du Bocard dans les fojfés. 
» 

D I S P O S I T I O N D E C E S F O S S É S . 

L E S eaux fortant du bocard vont fe rendre dans plufieur* 
folTés parune rigole qui doit avoir alTez de pente pour que 
l'eau ne puiiTe pas laiiïer dépofer en chemin ( i ) les miné-
rais pilés. La conftru&ion 8c l'arrangement des folles eft un 
objet fi important , que nous devons les confidérer d'abord 
avec la plus grande attention avant que d'en venir au 
lavage 6e féparage fur les tables. 

En général, on tâcheau, tant qu'on le peut, de conftruire 
ces folTés dans un même bâtiment avec les tables, 8c avec 
le bocard : par là on a un double avantage, celui de la pro-
ximité , 6c celui de garantir les folTés des eaux 6c des terres 
étrangères, comme on le voit ici en A fur la planche vingt-
troifieme j qui eft le plan de raiz-de-cliauflee du bâtiment. 
E n C on voit les foiTesôc en D les tables. Ordinairement 
on conftruit huit à neuf de ces folTés dans les endroits où 
l'on pile fin des minérais qui contiennent des parties de 
mines légeres. Mais dans d'autres où l'on n'a qu'un miné-
rai pefant, tel que celui qui tient de la mine de plomb 
granuleufe, il en faut moins. Chacun fait ces folTés à fa 

( i ) Il y a des circonftances qui obligent de diriger que lquefo i s lg$ 

eaux qu i for ten t du bocard loin du bâ t iment . I l eft eifentiel a lors 

qu'elles courent aiTez rapidement pour ne pas donner le temps an 

brouail de fe dépofer dans la rigole ; car elle pourrait fe combler , SE 

les eaux fe répandre dehors. Pour cela i l faut encore q u e les r igoles 

fo ien t le plus unies poiïible en dedans . 
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fantaifie, plus ou moins profonds, 8c plus ou moins 
vaftes. En quelques endroits, on les fait d'autant plus 
grands, qu'ils s'éloignent davantage du premier, c'eft-à-

• dire de celui où fe déchargent en premier lieu les eaux du 
bocard. Mais en d'autres , comme au Hartz, on fair. 
d'abord cfourir les eaux autour du bâtiment, dans deux ou 
trois rangs de canaux larges peu profonds. Ce font des 
•cfpeces de folles faits de planches mifes en longueur , 8c 
•dirigées vers le dehors dans plulïeurs folles profonds qu'on 
uiomme les bourbiers. Mais le modele de ceux que nous 
préfentons ici eft le mieux raifonné que l'on puiffe avoir 
-jfur cet objet. 
- Quelques-uns, après avoir creufé la terre convenable-
ment à leur idée, pofent aux quatre coins, ou de diftance 
jen diftance, des pieux plus ou moins gros, que l'on fait 
«ntrer auili avant dans la terre que l'on peut , pour qu'ils 
•y foient tenus folidement; enfuite ils attachent à ces 
pieux des planches en longueur avec des clous. Engénéral 
ces folles doivent être tous bien planchéiés , 8c unis de 
maniéré que l'on puilTe enlever aifément le brouail ou vafe 
<des mines. 

La néceffité qu'il y a d'avoir plulïeurs foiTéspour cette 
opération, auili bien que la différence qu'il y a entre eux, 
eft fondée fur ce principe , que les corps fe précipitent 
d'autant plus promptement de l'eau , que leur maffe eft 
plus grande ; 8c qu'au contraire ils fe tiennent d'autant 
plus aifément fufpendus dans l'eau, que leur maffe eft 
plus fine 8c plus mince. Conféquemment les minérais pilés 
à gros grains doivent fe précipiter avant ceux qui font 
<ins, 8c dans un moindre efpace de temps. 
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D'après cela , il eft aifé de fentir qu'à mefure que les 
eaux forciront du bocard, 8c parcourront cesfofles, elles 
y déchargeront les parties qu'elles entraînent dans la pro-
portion de leur pefanteur. Les premiers auront les plus 
grottes, 8c les plus éloignés les plus fines. Mais comme 
aufli, félon ce que nous venons de dire, le plu$ fin exige 
plus de temps pour fe dépofer que le plus gros, il eft nécef-
faire qu,e les derniers foifés foient plus grands 8c plus pro-
fonds que les premiers, pour que l'eau y puifle féjourner 
davantage , 8c avoir le temps d'y dépofer ce qu'il y a de plus 
fin encore mêlé avec elle. Par conféquent, on a par ces dif-
férents folles différents brouails, à qui on donne auffi diffé-
rents noms, félon l'efpece de fotte dans lequel ils fe dé-« 
pofent. Le premier fofle s'appelle la chute; ceux qui vien-
nent enfuite, les moyens ; &les derniers, qui font deux ou 
trois fois plus grands 8c plus profonds que les autres,fe 
nomment les bourbiers. Ce qui fc dépofe dans ces derniers 
s'appelle aufli vafe. Cette diftin&i'on eft très néceflaire 
pour ne pas confondre ces dépôts enfemble , puifque l'un 
ne doit pas être traité au lavage comme l'autre. En géné-
ral , on peut dire que plus on pile fin, 8c des mines légères* 
plus on doit avoir de bourbiers, fi on ne veut rien perdre. 

Mais venons à la defcription des fofles que nous pré-
fentons ici. En(^ ) on voit le premier fofle, qui a deux pieds 
de profondeur, dont le fond va en montant depuis l'en" 
droit où eft la chute, 8c qui eft le plus profond. On voit 
en(AN un fotte plus grand, mais de même profondeur. 
En ( i i i ) font trois fofles qui n'ont que vingt pouces de 
profondeur. Les foifés ( k ) font encore moins profonds ; 

ca 
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& en (/) eft un foffe plus large, mais à peu près de 
même profondeur que les précédents ; Si enfin en ( m Se n ) 
font les deux bourbiers, dont l'un (n) elt hors du bâti-
ment : le premier a quatre pieds de profondeur , & le 
dernier en a jufqu'à fîx : de là les eaux furnageantes s'en 
yont à la riviere. 

Suivant la difpofltion de ces foiTés, le plus riche minérai 
fcpii n'a pu fe précipiter en (g) Se en {k), doit fe dépofer 
dans les foiTés qui précèdent les bourbiers (mScn) : leur 
peu de profondeur ne permettant pas au courant d'eau 
d'y féjourner long-temps , les parties terreufes fines Se 
légères doivent paffer outre, Se tomber dans ces derniers. 
On a coutume de ralentir le cours des eaux dans ces pre-
miers foiTés avec des bouts de planches qu'on leur oppofe 
à leur entrée, afin que la chiite des eaux ne trouble pas ce qui 
s'eft dépofé; ce qui devient encore plus néceflaire dans 
ceux qui font plus éloignés du premier où fe fait le dépôt 
le plus fin. 

A mefureque les foiTés fe rempliflent , on a foin de les 
y u i d e r , Se de mettre en des tas particuliers ce qu'ils 
contiennent fur les places (o); les brouails demeurent ainfj 
diftingués pour être lavés aux tables qui leur font conve-
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Lavage & féparage aux tables.. 

N ou s voici à. la derniere opération de l'art de difpofèl? 
les mines pour la fonte ; c'eft celle qui mérite la plus 
grande attention , puifaue c'eft par elle qu'on jouit dit 
profit ÔC de l'avantage que procure le bocard. 

Nous avons déjà montré, en parlant des foftes, l'em-i 
placement des tables à laver, dont le nombre eft plus on 
moins grand, félon que l'exploitation de la mine eft plus 
ou moins confidérable. En G on voit une de ces tables 
appareillée ; &. en E ôc F on voit Ces parties en détaiL 
Mais prefque par-tout 3 avant que de parvenir à faire le 
lavage à ces tables , on fait ce qu'on appelle le dégroffi£-
fage -, on fe fert à cet effet de la table D, que l'on nomme-
la table à tombeau , ou table à dégroffir, dont les parties 
fe voient en B & C, ainfi qUe la place qu'elle occupe dans 
le bâtiment A en (JC). . 

Une des premieres précautions qu'on obferve dans 
l'établiflement d'une laverie, eft d'y mener les eaux pour 
les tables par un canal de bois qui doit être dirigé à une 
hauteur convenable au-delTus des tables : un tuyau par-
ticulier joint à ce canal amene fur chaque table l'eait 
néceflaire. On voit une portion du canal figure G y, 
êc on le voit tracé & marqué de la même lettre fur le 
plan A. 

Pour cela on fent qu'il faut que le lavoir foit placé 
au-deflous d'une chute d'eau, ôt c'eft en effet là le plus 
difficile. Auifi profite -t-on toujours quand on peut de la 
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même chute qui fournit de l'eau au bocard. Pour cela il 
faut que le lavoir foit placé plus bas que le bocard, afin 
que l'eau puiife avoir un courant au-deifus des tables» 
Alors on établit un canal de bois à l'endroit de la chute 
du bocard, qui porte les eaux comme nous venons de le 
dire. 

Si on a un double rang de tables, on peut faire que le 
même canal puiife fervir pour les deux rangs. Dans ce 
cas on place ordinairement les tables dos à dos, & 
le canal dans l'intervalle, de forte qu'au même endroit, 
deux tuyaux partent chacun d'un côté oppofé pour 
porter l'eau fur une table particulière. Notre texte recom-
mande pour le cas où l'on foit obligé de travailler, 
l'hiver comme l 'é té , de bâtir la laverie de maniéré 
qu'on puiife l'échauffer. En effet cette précaution n'eft 
point du tout inutile. Il recommande auifi que les tables 
foient expofées au plus grand jour poffible ; c'eft encore 
là une obfervation importante, puifqu'il eft très nécef-
faire que les laveurs puiffent diftinguer exactement fur 
les tables ce qui eft mine de ce qui n'eft que roche. 

En général ces tables font compofées de deux bandes 
qu'on voit en ( 8 ,8 ), figures E & G ; elles font épaiffes de 
quatre ou cinq pouces plus ou moins, &: doivent déborder 
d'autant l'intérieur. Elles doivent auffi être jointes avec 
des planches; ou pour mieux dire, des planches doivent 
être alfemblées avec elles, le plus exactement poffible. 
Ç'eft ce qui forme l'intérieur (w) qui eft ce qu'on appelle 
l'aire de la table. Si cette aire eft compofée de plufieurs 
planches , il faut qu'elles foient bien unies & bien 

S f i j 
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cannelées entre elles, ou allemblées à languette 8c rai-1 

nure,. pour qu'il ne s'y trouve pas d'efpaces où les parties 
de mines puifÎem fe loger. Ces deux bandes font jointes 
avec celles marquées (9, 9 ) , qui font de beaucoup plus 
hautes; ou pour mieux dire, quand cela eft poifible, 
l'une 8c l'autre bande ne doivent être qu'une feule piece, 
quand le bois dont on fe fert le permet. Celles-ci font 
jointes 8c fermées par celle qui eft marquée en (10) fiir 
la figure E. Tout ce qui eft compris depuis le chiffre 10 
jufqu'à celui 16, fe nomme la tête de la table, ou l'ef-
calier. Cet efcalier, élevé de fept ou huit pouces au-deiTufr 
du refte delà table, n'eft Amplement, en une infinité d'en-
droits, qu'un petit plancher, compofé d'un ou plufieurS' 
bouts de planches bien alfemblés les uns avec les autres, 
relevés 8c fupportés en-deiïous par des liteaux pofés1 

aux quatre pieces de la tête de la table, ou bien fur. des= 
rebords pratiqués exprès dans l'épaiiïeur de ces pieces : 
on fait un rebord triangulaire de planche de deux ou 
trois pouces de haut , dont la pointe s'ouvre vers le 
numéro 10 pour recevoir l'eau par une rainure ou petite-
rigole longue pratiquée devant. C'eft à l'extérieur de ces 
rebords qu'on fait couler l'eau fuperflue ; ou bien ont 
fupprime l 'eau, en fermant la bonde par laquelle elle 
tombe du canal général dans le canal particulier qui' 
l'amene fur les tables. C'eft là delfus qu'on jette les brouails 

ou les vaies pour faire le féparage. Mais c'eft en quoi 
la tête des tables de Freyberg diffère de beaucoup , 
puifqu'elle eft beaucoup plus compofée, comme on peut 
le voir ic i , figures E-&.G. Nous allons fuivrela defcriptioq 
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qu'en donne notre texte ; Se pour préfenter la choie plus 
clairement , nous dirons que, l'eau coulant du canal 
général {p)y figure G, par le tuyau 13, fe décharge 
premièrement dans l'efpace 12, vifible beaucoup mieux 
fur la figure F ; de là elle palTe dans l'efpace marqué 14, 
vifible fur la même figure F; Se de là l'eau s'élevant, 
coule fur l'efcalier marqué 15, vifible en figure G Se 
en E : c'eft là qu'on jette les brouails ; au-devant fe trouve 
une bande marquée 16 , qui fépare l'aire d'avec la tête*. 
Cette bande, fuivant le texte, eft mobile, c'eft-à-dire 
qu'on peut l'élever afin de faire palier delTous les bords 
des toiles de lavage, dont nous parlerons plus loin. Dans 
cette même cafe 14, fe voit l'ouverture par laquelle on 
fait écouler les eaux fuperflues,, m a r q u é e o n la ferme 
par un tampon. L'efpace qui peut fe trouver vuide, mar-
qué en 18 fur la figure G,aulfi bien qu'au delTous de la 
têtede la table, eft garni avec du gazon ou de la moufle. 

Par la maniéré dont eft reçue l'eau fur cette table, il eft 
aifé de voir qu'elle eft mieux ménagée Se adminiftrée que 
fur celle que nous avons décrite ci-devant, où le flux trop 
rapide peut emporter par fon mouvement des parties de 
fables-minérais*, avant que les parties de mines aient eu 
le temps de s'en féparer; au lieu qu'ici on voit que le 
mouvement de l'eau eft ralenti , premièrement , par 
l'efpace 12 Se 14, Se qu'enfuite elle s'écarte Se fe divife 
avant que de parvenir fur la place 15. Le laveur même 
peut augmenter Se diminuer l'eau à volonté, en débou-
chant ou tenant bouchée l'ouverture (q). En conféquencc 
il eft néceffaire que les parois de la tête de cette table 
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marquées en G foient plus élevées que celles des autres 
tables; auffi le font-elles. 

A toutes les tables ordinaires dont il eft ici queftion t 

on met deux tringles marquées en 17, pour déterminer 
les parties de mines à fe ralTembler après leur féparagt 

d'avec la roche, & pour les faire tomber hors de la table. 

Comme il y a une diftin&ion de fervice parmi ces 
tables, elles ne font pas toutes ni de la même longueur 
ni de la même largeur. Quelques unes ont quatorze ou 
quinze pieds, d'autres jufqu'à dix-huit pieds : quant à la 
largeur elle va à peu près fur deux demi ou trois pieds. 
Pour ce qui eft des proportions de celles des planches que 
nous préientons ici, on peut confulter l'échelle, 8c de 
même les échelles des autres planches, pour favoir les 
proportions des parties des autres objets qui y font repré-
fentés. 

Les tables ne font pas npn plus inclinées les unes 
autant que les autres. Mais en général on peut dire que 
leur inclinaifon doit faire un angle avec une ligne hori-
zontale plus ou moins ouvert, félon l'exigence du lavage. 
Les tables pour le lavage des brouails à gros grain 
doivent faire un angle de vingt degrés; mais pour le fin 
comme pour la vafe, l'angle doit être au plus de fept 
011 huit degrés. Cette différence eft fondée fur ce que les 
parties fines ne pouvant pas fe dépofer fur la table auffi 
facilement que les groffieres, elles s'en iraient avec le cou-
rant de l'eau, fi les tables fur lefquelles on les met , 
étaient autant inclinées que les premieres. Cependant 
en cela il n'y a encore aucune réglé établie , puifque. 
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tout dépend du plus ou moins de pefanteurdes mines, 6c 
on fait qu'il y a une très grande variété à cet égard. 11 eft 
vrai que, fuivant le texte , on peut faire un eflai de lavage 
en grand. On prend à cet effet un peu du brouail qu'on 
veut laver, on le met fur la table, on y donne de l'eau, 8c 
on remarque files parties de mines s'en vont à cette incli-
naifon de la table : fi elles s'en vont , on éleve la table ou 
l'on diminue fon inclinaifon; mais s'il arrive au contraire 
que non feulement elles relient, mais encore que les 
parties de roche ne puiffent pas couler facilement, alors 
on incline davantage la table, en l'élevant par la tête, ce 
qui fe fait en augmentant fes fupports. Cet effai n'a lieu 
cependant que pour les tables qui n'ont pas encore iervi; 
car une fois les tables établies, on ne s'avife guere de les 
déranger : c'ell aulfi pour cette raifon qu'on en établit de 
plufieurs degrés d'inclinaifon. Quant au plus ou moins-
de longueur 8c de largeur des tables, la différence qu'on 
trouve à cet égard eft auifi fondée fur la même raifon 
que nous venons d'expofer. Les tables les plus longues 8c 
les plus larges font deftinées pour le fin & pour les vafes* 
Auifi ces tables font-elles diftinguées les unes des autres 
dans certains endroits, par des noms qui défignent leur 
emploi, comme table à grain, table à vafe fine, &c.. 
mais en général il ne faut pas que leur longueur ni leur 
raccourciffement foient portés trop loin. Les plus longues 
ne doivent pas paffer au-delà de dix-huit pieds de Francey. 
Se les plus courtes ne doivent pas avoir moins de douze 
pieds ; car fur les tables trop longues le travail dure trop 
long-temps; 8c fur celles qui font trop courtes, on eft 
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trop fujet à perdre des parties de mines, qui s'en vont 
avec le flux, malgré les précautions que l'on prend pour 
les retenir. Mais le fuccès de ces opérations dépend 
d'ailleurs beaucoup de la maniéré d'adminiftrer l'eau fur 
les tables ; ce qui fe voit 8c s'apprend dans la pratique. 

II eft aullî néceflaire de faire attention à ce que les 
tables foient fituées ou affilies uniformément, 8c qu'elles 
ne penchent pas plus d'un coté' que de l'autre ; ce que 
l'on peut reconnaître par le moyen de l'eau. En donnant 
de l'eau fur la table, on voit li elle eft difpofée à aller 
plus d'un côté que de l'autre ; quand on s'en apperçoit , 
on y remédie en élevant la table du côté où l'on voit 
qu'elle penche. 

Devant ces tables font pratiqués en quelques endroits 
trois canaux faits de planches. Le premier eft deftiné à 
recevoir les eaux qui tombent des tables ; le fécond à rece-
voir les parties fableufes qui peuvent encore contenir de 
la mine ; 8c le troiiieme, qui eft le plus éloigné, reçoit la 
mine pure. Ces derniers font coupés par des planches 
de féparation, pour qu'on puifle avoir la mine diftinguée 
de chaque efpece de table. Ces caifles ont dix-huit jufqu'à 
vingt pouces de profondeur, 8c font couvertes avec des 
planches, ce qui fert en même temps de paflage. De là 
les eaux furabondantes coulent dehors par le courant; 
mais l'arrangement de l'une 8c de l'autre fe montre ici dif-
férent. On voit ces caifles à mine marquées en [t) fur le 
plan A ; l'endroit où coulent les fables 8c eaux des tables 
eft c n ( ^ j ) , l e tout bien plahchéié,fuivant le texte.. En ( r ) 
on voit le canal de vuidange. 

Maintenant 
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Maintenant nous allons paiTer à la maniéré dont on 
travaille fur ces tables ; mais auparavant nous devons parler 
de la table à tombeau, ou nommée par quelques-uns table 
en caille, marquée en D , q u i , comme nous avons déjà 
d i t , fert à faire le dégroflillage ; c'eft-à-dire qu'on com-
mence par y dépouiller les parties de mines de la plus 
grande partie de la roche inutile qui les accompagne ; 
en un mot , à porter dans un moindre volume les parties 
de mines 3 afin que , parvenant enfuite au lavage fur les 
tables ordinaires, elles foient plus facilement féparées, 
&, comme il eft démontré par la pratique, avec moins 
dedépenfe, & avec moins de perte. Par-là on voit l'im-
portance dont eft ce meuble, auffi eft-il établi aujourd'hui 
dans toutes les laveries conduites avec intelligence. 

Ce vaiifeau eft compofé, comme on voi t , de trois 
parties principales, d'une tete marquée i , d'une caifïè 
marquée i, Se d'une éclufe marquée 4. On voit le fond 
de la cailfe marqué par la figure B en 2 Se 3 , Se en 1 eft 
le fond de la tête. La figure C eft Je diametre de l'un Se. 

de l'autre. Le tout eft revêtu de planches en parois, 
comme on le voit en D, hautes de douze à quatorze 
pouces. Toutes ces planches doivent être bien jointes, 
ainfi que nous l'avons dit au fujet des tables précédentes. 
Mais la table dont il eft ici queftion, eft pourvue d'une 
planche particulière, marquée par le chiffre 3 , afin de 
donner par là , dit le texte, une chute à l'eau. 

Leur inclinaifon eft de vingt jufqu'à trente degrés ; 
l'eau parvient à la table à tombeau, ainfi qu'aux autres 
tables, en fortant du canal général par un tuyau parti-

T t 
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culier, qui ie décharge dans un réfervoir droù l'eau coule 
par le côté dans la caille qui eft directement fous la têtez 

ou elle y parvient par une ouverture pratiquée entre les 
deux planches qui compofent le fond de la tête. 

Pour les brouails riches, felon notre texte, on emploie 
des tables à tombeau plus étroites, pour retenir d'autant 
mieux les parties de mine enfemble ; on alonge ces tables 
de deux pieds de plus, ou davantage quand on voit que les 
parties de mines font emportées loin» 

On met fur la tête d'une telle table, feize Jufqu'â. dix-
huit corbeilles de brouail , dit notre texte , dont on tire 
à peu près la moitié d'une corbeille dans la caille avec le 
grand rable marqué 6 ( i ) , donnant toujours de l'eau 2c 
empêchant qu'il ne foit emporté en totalité vers le bas ; 
on le ramene continuellement depuis le milieu à peu près 
jufqu'au-deifous de l'efcalier. Pendant ce temps-là les 
eaux fuperflues s'écoulent par l'ouverture pratiquée au bas 
de l'éclufe, que l'on peut voir fur la figure D, chiffre 4: 
elles s'en vont par le canal ( r) dans un foffé bourbier». 
Lorfqu'il y a beaucoup de fable affemblé vers l'éclufe, Se 
que le dégroffiflàge s'avance, on prend le petit rable mar-
qué 7, pour remuer plus exa£tement, Se avec plus de 
précaution. Enfin, quand le dégroffiifage eft fa i t , c'eft-
à-dire, lorfqu'entre le fable on apperçoit les parties de 
mines, ce qui fe connaît d'ailleurs par l'embruniffement 

( Ï ) La maniéré de travailler dans cette occafion n 'eft pas par-tout de 

m ê m e : ces tables en caiflès ne -font pas toutes de la m ê m e grandeur , , 

ni tout à fait de la m ê m e con ihu&ion . 
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de la couleur ; alors on leve l'éclufe, 8c les fables raf-
ièmblés au-devant font mis dehors ; enfuire on prend le 
Jrouai/dégroffi, 8c on le met de côté. Cependant,comme 
il eft dit ici , on ne l'enleve point indiftinftement ; on 
commence d'abord par celui qui eft le plus près de 
l 'éclufe, enfuite on enleve féparément celui qui refte auprès 
de l'efcalier dela table, qui pourrait être, avec des précau-
tions plus grandes, delà mine pure. En effet, quand il ne 
s'agit que de la mine de plomb, comme elle eft très 
pefante, on peut l'avoir telle qu'elle n'ait pas befoin 
d'autre lavage ; il ne faut pour cela que laiffer courir deffus 
un peu plus d'eau , ou donner ce qu'on appelle flux fur la 
fin. Dans ce cas , il n'y a que la partie du milieu qui ait 
befoin d'être relavée aux tables. On peut, au refte, comme 
le dit notre texte, rejetter la mine qui eft encore impure 
fur l'efcalier du tombeau , 8c recommencer comme ci-de-
vant. Mais c'eft ce qui ne fe fait pas communément pour 
les autres mines, Se ce qui n'eft point néceffaire pour le 
but qu'on fe propofe ici , qui n'eft qu'un fimple dégroffif-
fage. Le féparage entier appartient aux tables ordinaires i 
$C fi on voulait ici avoir de la mine d'argent pure, il faudrait 
néceffairement employer plus de précautions: il en réfulte-
rait une perte de temps , un travail inutile , 8c peut-être 
auffi une perte réelle de fubftance. 

Il faut être attentif, en ôtant les fables, à ne pas toucher 
trop haut vers la tête de la table, dans la crainte de 
prendre du brouail qui contient de la mine ; mais c'eft 
ce qu'on appercevra à la marque ci-deffus énoncée. 

Quand le brouail eft fort pauvre, & que la quantité 
T t i j 
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qu'on en a mife fur la tête n'eft point fuffifante pour 
donner un dégroiTiiTage remarquable, on y remet encore 
du brouail avant que de finir de dégroffir le premier ; ôc 
l'on répété la même manœuvre jufqu'à ce qu'on en ait 
allez, en ôtant à chaque fois le fable vafeux alfemblé vers 
l'éclufe. 

D'autres obfervent dans le dégrolîiiTage d'enlever tou-
jours le brouail fous le degré de la table à mefure qu'il y 
paraît dégroifi, c'eft-à-dire lorfque les parties de mine s'y 
découvrent, ou qu'il paraît gris, & d'y remettre à mefure 
autant de brouail, cequi fe continue jufqu'à ce qu'il y ait 
beaucoup de fable vafeux raiTemblé à l'éclufe :. alors on 
fait ce qu'on appelle le dégarnijjage, bien entendu que 
cette opération n'eft profitable que pour les brouails fa-
bleux; car les vafeux y perdraient t rop, n'y pouvant pas 
être allez ménagés., & leur parties fubtiles ne pouvant s'y 
maintenir que difficilement. 

Mais un avantage qu'on retire de cette opération, elt 
que quand on apperçoit qu'il y a dans le fable féparé des 
parties allez grolles, & dans lefquelles on peut foupçon-
ner qu'il y a encore quelques particules de mine renfer-
mées, on peut les rejetter dans le bocard. 

Pour, faire le lavage fur les tables ordinaires, on met,' 
dit notre texte, fur l'efcalier marqué 15 , deux corbeilles 
de brouails, qui font environ un demi-quintal. Cette 
quantité eft tirée fur l'aire avec le rable 6. Le tout étant 
bien divifé & pénétré par l 'eau, on prend- le goupillon 
marqué 19, avec lequel on fait la manœuvre, qui elt 
d'écarter & de ramener, de bas en haut le brouail. On 
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répété cette manœuvre autant de fois qui eft néceiïaire 
pour dépouiller lés parties de mine de leur fable ; pour 
accélérer cette féparation Se faire pury on donne fur la 
fin un courant d'eau, ou, comme on di t , un flux plus 
confidérable; alors on fait couler, par un canal qu'on 
met au bas de la table , les fables qui font en avant dans 
le foile ou caille qui lui eft deftiné, marqué (s) fur le 
plan A, après quoi on prend le goupillon 21 plus fin Se 
bien ne t , avec lequel on ramene la mine tout à fait 
vers le bas, cependant toujours en l'écartant en long Se 
en large, pour donner moyen aux parties fableufes Se 
terreufes de s'en dégager entièrement. On place alors 
fous la table le canal marqué 20, Se augmentant l'eau, 
on fait couler avec le goupillon la mine dans fon réfer-
voir marqué en ( t) fur le plan A. 

Voilà l'idée générale qu'on peut donner de cette mani-
pulation. Il y aurait une infinité de détails à faire fur ce 
fujet ; mais tout ce que nous pourrions dire n'exprimerait 
qu'imparfaitement l'idée qu'on doit en avoir, qui fe fenc 
mieux qu'elle ne peut s'exprimer, Si qui s'apprend mieux 
par la pratique que par tous les raifonnements du monde, 
puifque cela dépend des cas Se circonftances qui fe 
trouvent en un endroit,. & qui ne fe trouvent pas dans 
un autre. Par exemple, on peut dire que plus le brouail' 
eft fin , plus on a de précautions à prendre, outre que , 
comme nous avons dit, on en fait le lavage fur des tables 
moins inclinéesi, On doit fur-tout adminiftrer l'eau avec 
plus de circonfpeftion, tandis que pour les brouails à* 
gros grains on opère beaucoup plus v-îte, Se on ne 
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rifque rien d'employer plus d'eau. Si on a à travailler, 
dit notre texte, un brouail du fécond folle, on peut fans 
rifque en mettre davantage fur l'efcalier i j , 8e donnée 
grande eau jufqu'à ce que la mine foit pure. 

Cette mine porte le nom de mine de lavage ou mine 
de bocard ; mais comme il y en a autant d'efpeces diffé-
rentes qu'il y a de fortes différentes de folles, on les dis-
tingue auflï par mine granuleufe , qui eft celle qui pro-
vient des deux premiers fofles; mine de lavage moyenne, 
qui eft celle qui provient des foiTés compris entre ces pre-
miers Se les bourbiers; Se mine fine, celle qui provient 
des vafes. Mais comme en bien des endroits on lave 
enfemble tous les brouails des folfés jufqu'au bourbier, on 
ne diftingue que deux efpeces de mine de lavage, Se on 
les défigne par les deux noms qu'on donne aux brouails: 
on dit mine granuleufe , Se mine vafeufe. 

Quand le canal dans lequel on fait couler les fables 
de la table ou les parties terreufes eft plein , on le dégage, 
on le vuide Se on examine fi ce fable contient encore de 
la mine; pour s'en convaincre, on fait l'elfai dont nous 
avons parlé au Chapitre deuxième. Si on y apperçoit de 
la mine, on le relave fur les tables; mais prefque toujours 
fans qu'il foit néceflaire de faire cet examen, on peut 
foupçonner juftement qu'il mérite la peine d'être relavé, 
fur-tout dans le cas où les Laveurs auraient en vue de faire 
la mine bien pure; on le relave donc , foi tfeul , ou avec 
le brouail vafeux des bourbiers, félon qu'il eft plus ou 
moins fin. 

Il en eft de même à l'égard de la mine lavée: on peut. 
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examiner auffi il elle contient encore des parties fableufes 
peu ou beaucoup , par 1'effai, ou tout Amplement, comme 
il eft dit dans notre texte, en prenant une pleine main de 
la mine lavée , la preffant bien, en forte que fes parties 
prennent corps enfemble : alors on l'ouvre , & on y peut 
remarquer les parties fableufes diftin&ement. 

Le tables pour laver aux toiles ne font différentes de 
celles décrites ici qu'en ce qu'elles n'ont point les tringles 
inarquées 17. On place fur ces tables trois morceaux quar-
rés d'une groffe toile faite exprès, qu'on appelle coutil ; 

elles font tendues le plus exa&ement qu'il eft polfible d'une 
bande à l'autre, & rendues bien unies au moyen d'une 
manipule ou morceau de bois convexe qu'on paffe deffus 
de haut en bas , & de long en large. Le bord fupérieur de 
la premiere toile entre fous la bande de l'efcalier de la 
table n. .rquée 16, dont nous avons déjà parlé. Les deux 
autres ont aufli leurs bords fupérieurs arrêtés fous l'extré-
mité inférieure de celle qui les précédé ; ce qui eft abfo-
lument n é c e f f a i r e pour que l'eau ne puiffe rien entraîner 
au-deffous des toiles. 

Les chofes étant difpoféesainiî^on jette,dit notre texte, 
jufqu'à trois corbeilles de brouails riches & pilés fine-
ment fur l'efcalier de la table ; alors le brouail eft ramené' 
au moyen de l'eau & du goupillon fur la premiere pièce , 
& diftribué fur toute fon étendue. De là les eaux en-
traînent les parties fableufes mêlées encore avec de la 
mine fur les autres toiles. La manœuvre dont nous avons 
parlé précédemment dure jufqu'à ce que les parties de 
mines foient enfin à découvert fur cette premiere picce-
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Alors le Laveur vient faire la mêmechofe fur la fécondé * 
& enfin fur la troifieme. De cette maniéré, la premiere 
piece doit contenir beaucoup plus de mine que la fécondé, 
& la féconde plus que la troifieme, & la derniere n'eft: fou-
vent que du fable prefque pur. 

Notre texte dit qu'on met une premiere piece qui n'a 
pas plus de trois pouces de large ( 1 ), qui fe nomme 
en Allemand; les autres qui font pofëes enfuite prennent 
trois pouces l'une fur l'autre. On fai t , eft-il dit , d'abord 
pur fur la premiere piece , enfuite on triple 8c même on 
quadruple le flux fur les autres. 

Lorfque le lavage efl fini, ces trois pieces font enlevées 
féparément 6c lavées chacune en particulier dans une 
auge de bois, pratiquée à cet effet, & partagée par des 
planches en autant de compartiments. Mais celles dont 
il eft ici queftion font autrement ; elles font nommées 
iupérieures, marquées en ( « ) , & inférieures, marquées 
fur le plan A. Ces auges font de trois pieds de hauteur, 
& un peu plus étroites par le bas que par le haut. On y 
f a i t , pour laiffer écouler les eaux, une ouverture garnie 
d'un tampon, 6c placée plus haut que les brouails qui 
s'y dépofent, de crainte que quelque chofe n'en foit 
entraîné par les eaux. Les deux premieres toiles de la 
table, fuivant le texte, font lavées dains l'auge fupé-
rieure, 8c les autres dans l'inférieure; toutes deux, pour 
cet effet, doivent être pourvues fuffifamment d'eau. Les 

(1) Ce qu' i l ne faut en tendre que de la prat ique de Freyberg. 

toiles 
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toiles ayant donné tout ce qu'elles avaient de brouail, 
font replacées de la même maniéré fur les tables, &c. 

Mais il arrive, quand on travaille ainii un pauvre 
brouail, que les premieres toiles font lavées deux 6c juf-
qu'à trois fois avant que les toiles inférieures le foient une 
fois. 
, Lorfqu'on a ainfi raiTemblé alfez de mine dans les 
auges, on en fait écouler les eaux & on l'enleve pour 
la relaver fur les tables : mais , felon notre texte , ce 
qui fe trouve provenir des deux premieres toiles eft prêt ; 
il n'y a que ce qui eft dans l'auge inférieure qui eft relavé 
fu r les tables ordinaires. 

Obfervation fur le lavage aux toiles. 

Sionfe rappelle les principes que nous avons établis fur 
le lavage &. le féparage des parties de mines d'avec la 
roche, il feraaifé d'apprécier la valeur de ce travail. Il eft 
clair , d'après l'obfervation qui démontre que les parties 
de mines n'ont pas plus d'aptitude à s'arrêter fur les toiles 
que les parties de roche elles-mêmes; il eft clair, dis-je, 
qu'on ne trouvera ici l'avantage d'arrêter les parties de 
mines, qu'en trouvant en même temps le défavantage 
également grand de retenir les parties de roche. Ainiî 
©n voit que tout eft compenfé, & que tout va dans la 
même proportion que fur les tables ordinaires; & lî, fur 
les tables ordinaires, les parties de mines s'en vont faci-
lement, d'autre côté auffi les roches s'en vont avec 
autant de facilité. 

Il n'y aurait donc que l'expérience & la pratique, 
V v 
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plus fortes que le raifonnement, qui pourraient balancer 
ce que nous difons & donner du poids à cette pratiquer 
mais il s'en faut bien que l'expérience contredife ce que 
nous avançons; au contraire, on a reconnu prefque par-
tou t , lorfqu'on a voulu fe dépouiller de préjugé, que 
bien loin d'être avantageufe , elle était infructueufe ; en 
conféquence , elle a été abolie dans beaucoup d'endroits. 

Mais que fera-ce li nous ne coniidérons ce travail que 
comme un dégroffiffage, en forte que ce qui en provient 
eft relavé encore fur les tables ordinaires, où les plus 
fines parties de mines, comme les plus fines parties de 
roches, font fouvent entraînées; de forte qu'on fe trouve* 
après cette opération, revenu au même point que fi on 
n'avait fait tout Amplement que ce dernier lavage! Nous 
joindrons encore à cela la confidération des dépenfès; 
car, outre les toiles qui ne lailfent pas de faire un 
objet au bout de l 'année, fuivant notre texte, il faut f u r 
chaque deux t a b l e s u n o u v r i e r de p l u s . Heureufemenfc 
que nous ne fommes pas contredits en cela par l'ouvrage 
d'après lequel nous travaillons, qui dit formellement que 
depuis qu'on a amélioré l'ufage des tables ordinaires,, 
celui des toiles eft prefque entièrement aboli en Saxe* 
En effet , cette pratique n'y eft guere plus employée que 
pour les mines d'étain qu i , étant pilées très fin, y foi!* 
encore foumifes d'après le préjugé où l'on eft qu'on nd 
faurait retenir fes parties fur les tables ordinaires. 

J'ajouterai à ce que j'avais à dire fur la préparation de» 
mines, une maniéré particulière de faire le dégrofliflage 



D E S M I N E S . 3 3 9 

du brouail, que je crois très convenable pour les brouails 
fins ou vafes des bourbiers. On fa i t , d'après ce que nous 
avons di t , que c'eft là où fe trouvent les parties les plus, 
iùbtiles des mines, mais mêlées & confondues dans une 
immenfe quantité de parties terreufes ; en forte que la 
proportion des parties de mines devient à peine fenfible 
fur les tables, relativement à la quantité de vafe qu'on 
y emploie. De plus, quoiqu'on emploie pour ces vaies les 
tables les moins inclinées, il y a beaucoup de parties de 
mine qui iontentraînées parle flux d'eau, avant qu'elles 
aient eu le temps de fe dépofer, par cela feul qu'elles 
fe trouvent trop ifolées ou trop divifées parmi les parties 
terreufes. Je propofe dans ce cas de fe fervir d'une caille 
de quatre à cinq pieds & quarrée, profonde de deux pieds, 
& de fufpendre cette caifle par les quatre coins, au moyen 
de chaînes de fer de deux pieds de longueur, attachées à 
des piliers plantés à cet effet un à chaque coin. Cette 
çaifle doit aller heurter par deux de ces côtés oppofés, contre 
des corps qui puiilent réfifter fortement, comme des pieces 
de bois, qui, pour cet effet , doivent être fixées très près 
de la caifle; ou bien l'on peut difpofer les chofes de 
maniéré que la caifle puifle heurter contre les piliers 
mêmes auquels elle eft attachée. La caifle étant tirée par 
un côté au moyen d'une chaîne, par un homme ou par un 
manche enchâffé dans la caifle, répondant à une manivelle 
de roue à eau, fera lâchée fubitement, & ira frapper au 
côté oppofé. 

Les chofes étant difpofées ainfi, on remplira cette caifle de 
yafe, & on y fera couler de l'eau pendant fon mouvement i 

V v i j 
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jufqu'à ee que ion contenu Toit parfaitement détrempé 8c 
délayé liquidement. Quand on fera accoutumé à cette-
opération , on faura pendant quel temps il faut fecouer 
cette caiiFe qu'on peut appeller branloir, pour faire des-
cendre au fond les parties de mine ; on pourra s'en apper-
cevoir d'abord à la couleur de la furface qui devient plus; 

claire ; on peut auili l'enlever avec une pelle pour par-
venir jufqu'au gris qui eft le dépôt de mines. Les chofesr 
étant ainli, on fera écouler les eaux par plulieurs bondes 
pratiquées à cet effet autour de là caille, après quoi OIÎ 
enlevera tout ce qui ne paraîtra être que de la terre ou dir 
fable ; enfuite on tranfportera le dépôt qui contient de la< 
mine fur les tables ordinaires pour y fubir. l'opération d'un 
féparage exa£t: 

C'eft là l'idée que je puis donner d'un travail à peu 
près femblable que j'ai vu à Catherinenberg en Bohême f 
mais que les circonftances ne m'ont pas permis de con-
noître plus en détail. Il eft vrai que ce t r a v a i l exige 
des dépenfes, qui peut-être contrebalanceront, dans 
quelques cas, les avantages qu'on en peut retirer; mais 
nous en appelions, fuivant la grande maxime déjà établie 
dans cet ouvrage, au calcul de comparaifon, qui peut fe 
faire d'après un ellai en petit, par un moindre appareil 
que celui-ci. 

Nous terminerons cet ouvrage par la defcription d'une 
machine très curieufè , ou efpece de patouillard, dont on 
fe fert à Frankemberg en Heffe pour laver la mine. Comme 
elle peut fervir pour d'autres efpeces de mines que celle à 
laquelle ellefemble être deftinée, nous croyons devoir 
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préfenter ici. La vingt-quatrieme planche Se derniere repré-
fente cette machine. Elle confifte en une grande cuve 
large, dans laquelle tourne une croix dentée , au moyen 
d'une lanterne qui s'engrene aux dents d'une roue mue 
par une grande roue à auget. Cette machine exige, comme 
on peut le voir „ un bas Se un haut , à peu près comme nos 
moulins. La roue à auget a dix-huit pieds de haut, Se la 
roue d'engrenage neuf. Cette derniere eft pourvue de foi-
xante Se douze dents : la lanterne a un pied Se demi de 
haut , Se douze liteaux pour l'engrenage : la cuve a douze 
pieds de largeur, fur trois à quatre pieds de hauteur ; elle 
eft bien cerclée Se bien appropriée, de maniéré que l'eau 
n'en forte pas. L'axe de la lanterne fe prolonge jufques 
dans la cuve. Cette extrémité prend la croix qui y eft aifiv-
jjettie fur un lupport en (e) , au moyen d'une forte virole 
à écrou. Les dents de cette croix, qui doivent être faites 
en fer , doivent être aifez longues pour aller jufqu'au fond 
de la cuve. On conçoit que la mine friable jettée dans cette 
cuve, doit être brifée Se écrafée par ces dents. Mais comme 
on n'eft pas toujours dansle cas de faire aller cette machiné 
avec la même quantité d é m i n e , on difpofeles chofes de 
telle maniéré qu'on puiife élever ôe baifler cette croix à 
volonté. C'eft au moyen de la piece de bois (d) fur laquelle 
porte l'axe de cette lanterne par en bas. Cette piece vaVJ 

dans un fens un peu oblique, fe joindre de l'autre côté à 
une autre piece :. mais celle fur laquelle elle porte en {/) 
ell mobile par un côté ; en forte qu'au moyen d'une chaîne 
de f e r ( ^ ) qui s'attache à cette piece, on baiffe ou on 
lev.e la lanterne Se la croix, en faiiant agir le levier (/).„ 
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muni de deux grands poids. On fe fert d'une trémie (q) 
qu'on appuie fur la cuve pour y faire paflerla mine. Cette 
trémie , qui eft:conlidérablement grande, eft entretenue, 
c'eft-à-dire, garnie de mine par un ouvrier , tandis qu'un 
autre gouverne la quantité qui doit en entrer dans la cuve; 
c'eft au moyen d'un gros tampon (s) à queue, avec lequel 
l'ouvrier bouche ou débouche l'ouverture par où les mines 
s'éboulent dans la cuve. L'eau eft amenée dans cette cuve 
du canal {r) par un tuyau {m). Cette cuve a deux forties 
pour les eaux, une en ( p ) , par où ce qu'il y a de plus 
léger, c'eft-à-dire les terres non métalliques, eft entraî-
n é ; l'autre ouverture (o) , placée fur le fond de la cuve, 
fert à décharger les parties de mines qu'entraîne l'eau: cette 
ouverture fe ferme 8c ne s'ouvre que Iorfque les parties de 
mines font depouillées de leur terre fuperflue; ce que l'on 
connaît Iorfque l'eau qui fort par l'ouverture fupérieure 
n'eft plus trouble : alors on débouche cette ouverture, 8c 
la mine eft entraînée dans un foiTé (/z), d'où enfuite elle 
eft enlevée pour être triée. On conçoit qu'il eft néceffaire 
que cette cuve ait un peu de pente vers le côté de cette 
ouverture, afin d'aider à la fortie des parties métalliques. 
Quoique les mines qui ont donné occafion à l'établifïe-
ment de cette machine foient des efpeces de chytes cui-
vreux, friables, dans lefquels on démêle différentes par-
ties , 8c qu'on fépare par ce moyen, il eft aifé de voir néan-
moins que cette machine peut être employée pour laver 
d'autres mines friables , 8c fur-tout nos mines de fer en 
grains. Elle peut en outre produire le même effet que le 
patouillard, machine dont nous avons parlé ci-devant. 
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D E S P L A N C H E S , 

Avec les renvois aux pages ou il en ejl parlé. 

P L A N C H E P R E M I E R E . 

C O U P E de trois différentes fortes de montagnes, avec 
pluiieurs exemples de filons, pages 17 &40. 

P L A N C H E S E C O N D E . 

Repréfentations des quatre filons généraux des Alle-
mands, pages 41 & 42. 

P L A N C H E T R O I S I E M E . 

Coupe d'une mine en amas , pages 45 ô 46. La figu reR 
repréfente une mine métallique en couche, page 46. La 



344 E X P L I C A T I O N S O M M A I R E 

figure P donne un exemple des mines de charbon , pa-
ges 47 & 48. 

P L A N C H E Q U A T R I E M E . 

Repréfentation de la maniéré dont on entaille le$ 
filons pages 64 & fuivantes. 

P L A N C H E C I N Q U I E M E . 

Figure premiere. Repréfentation de la maniéré dont 
on conftruit les treuils en Saxe, propres à élever de grands 
fardeaux , page 84. Figure deuxieme. Maniéré de former 
Se d'étayer les puits au jour , page 87. 

P L A N C H E S I X I E M E . 

Repréfentation de différentes maniérés de cuveler les 
puits , page 9 0 & fuiv. 

P L A N C H E S E P T I E M E . 

Repréfentation de plufieurs exemples d'étayer les gale-
ries félon la nature de la roche, pages 117 & fuiv. 

P L A N C H E H U I T I E M E . 

Manière de former les galeries dans les filons puilïants 
Se dans les mines en amas, Se où l'on eft obligé de fe 
débarraifer des gangues Se roches fuperflues, page 116 

& f u i v . 
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P L A N C H E N E U V I E M E . 

La premiere figure repréfente la maniéré d'étayer l'en-
trée d'une galerie, page i z j . La fécondé, le moyen de 
vuider les eaux accumulées, fans danger, pages 131 
& 132. La figure troifieme repréfente un fouiîlet à bras 
pour pouffer de l'air dans les mines. La figure M eft fa 
coupe horizontale. La figure V eft fa c o u p e perpendicu-
laire,/?. 153. La figure quatrième, dont la figure E eft la 
coupe horizontale, eft un autre foufflet pour pouffer de l'air 
dans les mines, au moyen d'une force artificielle,/'. 1 54-

P L A N C H E D I X I E M E . 

La figure premiere repréfente une trompe pour pouffer 
de l'air dans les mines, pages 157 ù 158. Les figures 
deuxieme & troifieme font des ventoufes ou canaux pour 
porter ou pour établir un courant d'air dans les mines, 
p. 151. La figure quatrième repréfente un puits à machine 
hydraulique pour vuider les eaux de la mine,/?. 137 & 

P L A N C H E O N Z I E M E . 

Repréfèntation de la conftrudtion d'une roue à auget 
ou roue à eau fupérieure, propre à faire mouvoir les 
pompes , page 187. 

P L A N C H E D O U Z I E M E . 

Repréfentation de la conftrudtion d'une roue à eau: 
inférieure, c'eft-à-dire propre à être choquée par en-
delfous, page 191. 

X x 
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P L A N C H E T R E I Z I E M E . 

Détail de la fabrication d'une pompe pour extraira 
l'eau des mines. La figure premiere repréfente une pompe 
toute appareillée. La figure Q en eft la c o u p e p a g e i 
& fuiv. 

P L A N C H E Q U A T O R Z I E M E . 

Repréfentation de la conftru&ion d'une machine h 
pompes, mue par des tirants horizontaux, page 208 
fuiv. 

P L A N C H E Q U I N Z I E M E . 

Repréfentation d'un baritel à chevaux, ou machinr 
propre à élever les mines 8e roches dès fouterrains 
page 2 1 8 & fu iv . 

P L A N C H E S E I Z I E M E -

Repréfentation d'un baritel à eau, ou machine propre 
à élever les roches 6c mines des fouterrains par 1e moyeu 
de l 'eau, page 223 & fuiv. 

P L A N C H E D I X - S E P T I E M E. 

Détail pour la conftru&ion du baritel à eau 8c du bai. 
ritel à chevaux, ibict. 

P L A N C H E D I X - H U I T I E M E. 

Repréfentation de la maniéré dont pn percp la terwf 
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par les taricres ou fondes. Exemples de percements', 
pages 2 3 1 , 2 4 5 , 247 & fuiv. 

P L A N C H E D I X - N E U V ï E M E. 

Détail des pieces qui fervent à compoier le perçoir ou 
tariere : il y en a pour en former deux, Tun petit & 
l'autre grand. Les pieces pour compofer le grand perçoir 
font comprifes depuis la premiere jufqu'à la dix huitième, 
page 135 & fuiv. Celles qui compofent le petit perçoir 
font comprifes depuis la dix-neuvieme jufqu'à la vingt-
quatr ieme,page 253^ 

P L A N C H E V I N G T I E M E , 

Expofition d'un perçoir de pu i t s ,page 2.58 6 fuiv. 

P L A N C H E V I N G T - U N I E M E . 

Repréfentation du lavage des mines à la cuve, page 29 r. 
Détail du bocard de la planche vingt-deuxieme ->page 299? 
& fuiv.' 

P L A N C H E V I N G T - D E U X I E M E . 

Repréfentation d'un bocard à la maniéré de Freyberg^ 
La figure deuxieme repréfente la coupe , page 299 £• 

fuiv. 

P L A N C H E V I N G T - T R O I S I E M E . 

Repréfentation d'une laverie. La figure A en eft la 

plan. Vers C font les foifés,. vers- D font les tables,, 
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page 318. La figure G repréfence une table appareillée 9 

E F en font les détails, page 312 & fuiy. La figure D 
repréfente une table en caille, telle qu'on les fait à Frey-. 
berg, ibid. 

i. j î . C - : c - î .ic'v.^.'ou insis^i. 
P L A N C H E V I N G T - Q U A T R I E M E . 

Repréfentation d'une machine particulière dont on ie 
fert à Frankenberg en HelTe pour laver les mines friable^ 
& terreufes qui s'y t r o u v e n t , page 340 ùfuiv~ 

F I N . 

Erreurs a corriger. 

Pagerr59 , ligne 1 z , Annfaberg, life\ Annaberg; 

Page 1 8 7 , ligne 1 1 , on voit en C, life\ on voit en E. 

Page 316, ligne 17 ? pour les fcotif ier, life\ pour le icorifiefc 
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